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Les « forêts naturelles contractées » du Niger désignent l’ensemble des zones de végétation 
forestière menacées (leur superficie a diminué, notamment suite aux activités humaines). 
Dans l’arrondissement de Dosso, ces forêts naturelles contractées regroupent les types de 
végétation dérivés de la brousse tigrée : brousse tigrée typique et brousse plus ou moins 
désorganisée (brousse mixte, brousse diffuse, …). 
 
 
Les marchés ruraux de bois-énergie : deux niveaux de gestion sont définis. 

marchés ruraux orientés : Seul le bois mort est ramassé et vendu. Ceci ne perturbe pas 
la régénération ligneuse et nécessite donc peu d'aménagements. 

marchés ruraux contrôlés : L’exploitation du bois est intensifiée. Du bois vert est 
coupé. Des aménagements adaptés sont nécessaires pour garantir la durabilité des ressources 
naturelles. Les populations locales, responsabilisées, sont chargées de mettre en place ces 
aménagements en contrepartie d'une meilleure redistribution des bénéfices (taxation du bois 
favorable). 

 
 

Le massif : Dans cette zone, les terroirs agricoles et les formations forestières s'interpénètrent 
c’est pourquoi, dans cette étude, le terme "massif" désignera l'ensemble de cette mosaïque de 
milieux.  
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INTRODUCTION 
 
 La population du Niger avoisine les 11 millions d’habitants. Elle est à 84 % rurale 
mais l’exode vers les villes est de plus en plus important. Le taux d’accroissement annuel, 
3,10 %, est supérieur à celui de la production agricole et aggrave le déficit alimentaire, 
désormais devenu structurel. En 1998, le PNUD classe le Niger en 173e position sur 174 pays 
pour l’indice de développement humain qui prend en compte la durée de vie, le niveau 
d’instruction et le niveau de vie. Son PIB en 1999 ne s’élève qu’à 2 018 000 000 $ tandis que 
celui de son voisin et principal partenaire économique, le Nigéria, atteint 35 045 000 000 $. 
Le revenu par habitant, 190 $, est bien inférieur à la moyenne africaine (677 $) ! L’économie 
du pays est lourdement handicapée par son enclavement. Le Niger ne possède aucun accès à 
la mer et le port le plus proche, Cotonou au Bénin, se situe à 700 km de ses frontières. Les 
produits de l'élevage représentent la deuxième exportation du  pays, source majeure de 
revenus (environ 60 millions de $) après l’uranium. 

Le Niger s’étend sur 1 267 000 km² dont plus des 2/3 sont désertiques. L’élevage 
extensif est pourtant pratiqué sur presque la moitié du territoire. La zone dite "agricole", au 
sud du 15e parallèle, ne couvre qu’un tiers du pays. C’est là qu'est concentrée la majorité des 
terres cultivées et les zones forestières. Ces dernières sont estimées à 14 200 000 ha (PUSF, 
1982-1989). Parmi celles-ci, 4 500 000 ha sont qualifiés de terres forestières aménageables. 
Les 9 700 000 ha restant semblent trop fortement dégradés par les effets conjugués des 
sécheresses successives et de la surexploitation des ressources par l’homme pour ses multiples 
besoins : bois de chauffe et de construction, défriche pour mettre en culture partout où cela est 
possible, pâturage, prélèvement de sous-produits tels que les fourrages ligneux, les fruits, les 
ingrédients de la pharmacopée,…  

Face à cette dégradation continue des ressources forestières, le gouvernement nigérien 
a développé plusieurs stratégies.  

Pour résoudre la demande en bois-énergie des populations et protéger les sites 
menacés après les grandes sécheresses (1984), il a tout d’abord eu recours aux plantations 
forestières à base d’essences exotiques à  croissance rapide. Mais cette stratégie a montré ses 
limites devant l’envergure des besoins, l’inadaptation des espèces, la modicité des moyens des 
services compétents et enfin l’énorme difficulté de suivi et d’entretien des plantations 
effectuées sans implication des populations locales (Mahamadou et al., 2002). De plus, la 
plupart des projets forestiers ne s’intéressaient qu’à l’exploitation sylvicole pour la production 
de bois-énergie et de bois de construction. Ils ont connu de nombreuses difficultés liées à 
l’absence de prise en compte de la multiplicité des utilisateurs et des ressources. En 
particulier, l’usage pastoral des formations forestières, pourtant très important, était oublié. 
Ces usagers étaient exclus de la concertation et, parfois, même pas informés sur les 
aménagements réalisés. Par conséquent, ils ne pouvaient pas les respecter. Cela a conduit 
plusieurs projets à l'échec. 

Fort de ces enseignements, la nouvelle approche entend intégrer l’ensemble des 
usagers. Elle se focalise désormais sur l’aménagement des ressources forestières disponibles. 
En 1989, débuta la Stratégie Energie Domestique (SED) mise en oeuvre à travers le Projet 
Energie II et le Projet Energie Domestique. Elle consiste en une exploitation raisonnée des 
ressources forestières par les villageois eux-mêmes à travers les marchés ruraux de bois-
énergie. Deux niveaux de gestion sont définis. Les marchés ruraux orientés concernent 
essentiellement le ramassage du bois mort qui ne perturbe pas la régénération ligneuse. Ils 
demandent peu d'aménagements. Le passage à la phase suivante, les marchés ruraux 
contrôlés, avec une intensification de l’exploitation sylvopastorale (coupe de bois vert) 
nécessite des aménagements adaptés pour garantir la durabilité des ressources naturelles. Les 
populations locales responsabilisées sont chargées de mettre en place ces aménagements. La 
SED s'accompagne d'une meilleure redistribution des bénéfices aux populations impliquées 
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dans la gestion grâce à une taxation favorable aux marchés organisés (Mahamadou et al., 
2002).  

C’est dans cette logique que le dossier du Projet d’Aménagement des Forêts Naturelles 
(PAFN) a été approuvé en 1998 par le Conseil d’administration de la Banque Africaine de 
Développement (BAD). Ce projet a démarré effectivement en avril 2001 dans la continuité de 
la SED. Financé par le Fond Africain de Développement (FAD) pour une durée de 5 ans, il est 
placé sous la tutelle de la Direction de l’Environnement et du Ministère de l’Hydraulique, de 
l’Environnement et de la Lutte contre la Désertification. 

Le PAFN a une couverture nationale. Son principal objectif est d’accroître les 
superficies boisées d’environ 25 000 ha et de participer à la lutte contre la pauvreté rurale en 
assurant un revenu permanent aux populations riveraines des forêts grâce à une gestion 
durable des ressources. Pour cela, des plans d’aménagement seront élaborés pour divers 
massifs, notamment pour la forêt de Marigouna-Béla. 

Cette dernière est une des plus importantes réserves forestières naturelles de 
l’arrondissement de Dosso. Elle est exploitée pour l’approvisionnement en bois de la ville de 
Dosso et des villages riverains. Elle joue aussi un rôle important pour l’élevage. Il faut 
souligner que dans cette zone, les terroirs agricoles et les formations forestières 
s'interpénètrent. Dans cette étude, le terme de "massif" désignera l'ensemble de cette 
mosaïque de milieux.  

Le massif de Marigouna-Béla a déjà fait l’objet de plusieurs travaux ayant abouti à la 
mise en place de marchés ruraux orientés. Pour les transformer en marchés ruraux contrôlés 
gérés durablement, il est nécessaire de prendre en compte tous les utilisateurs et toutes les 
ressources de la zone, aussi bien forestières que pastorales. 
 

C’est dans ce cadre que s’inscrit notre thème : « Atoûts et contraintes de la mise en 
valeur pastorale en vue de l’aménagement du massif forestier de Marigouna-Béla au 
Niger.». Nous nous intéresserons à la fois à l’utilisation pastorale de la zone et aux modes 
d’élevage intensifs qui y existent (possibilité d’élevage « hors-sol » pour diminuer l’impact du 
pâturage sur la forêt ?) en vue de proposer au PAFN des aménagements compatibles avec la 
foresterie et l’élevage. 

 
La synthèse bibliographique (demandée par le PAFN) des travaux réalisés dans la 

zone avant cette étude  présentera brièvement le massif de Marigouna-Béla et les perspectives 
du projet. Puis les méthodes utilisées pour réaliser cette étude seront détaillées. Les résultats 
obtenus, présentés dans une troisième partie, seront ensuite discutés pour aboutir enfin à des 
propositions d’aménagement de la forêt prenant en compte l’élevage. 
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I) Contexte de l’étude  
 
 A la demande du projet, une synthèse bibliographique a été réalisée à partir des 
documents produits par le PAFN. Les résultats, présentés ci-dessous, soulignent les 
caractéristiques de la zone d'étude à prendre en compte pour comprendre la complexité des 
activités pastorales. Ils explicitent également la place de cette étude dans les activités du 
projet et ses perspectives. Certaines données bibliographiques du PAFN (climat, paysages, 
démographie) ont été précisées ou actualisées par des recherches documentaires 
complémentaires.  
 

 A – La zone d’étude : le massif de Marigouna-Béla 
 

1) Situation géographique du massif 
 

La forêt de Marigouna-Béla se situe dans la partie occidentale du Niger, au sud de 
l’arrondissement de Dosso. Elle s’étend de part et d’autre de la route nationale Dosso-Gaya 
sur 60 kilomètres en longueur et 30 kilomètres en largeur. C’est une des plus importantes 
réserves forestières naturelles de l’arrondissement de Dosso. Elle couvre un domaine de 72 
844 ha dont 48 707 ha de forêt et le reste en jachère ou culture (Saley, 2003b). Elle a pour 
limites les terroirs de Fandou au Nord, Wandé Nasso à l’Est, Landioma et Kopkitanda à 
l’Ouest, Maïkada au Sud.  

 
 
 La figure 1 précise la localisation géographique du site d'étude au Niger tandis que la 
figure 2 présente l'ensemble des villages situés dans le massif de Marigouna-Béla.
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Figure 1. Localisation du massif de Marigouna-Béla au Niger (source : Saley, 2003b) 
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Figure 2. Carte des villages du massif de Marigouna-Béla (source : Saley, 2003b) 
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2) Climat 

 
Cette région est soumise à un climat de type soudano-sahélien (PUSF, 1988). La 

pluviométrie moyenne relevée au niveau de la station de Dosso est 525 ± 226 mm par an sur la 
série 1972 à 2002 (Gasto, 2003). La saison des pluies dure entre 4 et 5 mois. Elle est caractérisée 
par son imprévisibilité : la variabilité interannuelle des pluies est élevée de même que leur 
distribution au cours de la saison humide.  

Le climat est marqué par trois saisons au cours de l’année : 
- une saison sèche froide avec des températures moyennes variant de 23,3 °C à 25,4 °C, 

subdivisée en deux périodes en milieu rural, le moment des récoltes d’octobre à décembre (début 
de saison sèche noté DSS) et le milieu de saison sèche (noté MSS par la suite) de décembre à 
février ; 

- une saison sèche chaude (fin de saison sèche notée FSS) qui s’étale de mars à mai 
avec des températures moyennes variant de 29,8 à 33,9 °C et atteignant parfois 45°C ; 

- une saison des pluies (notée SP) qui dure généralement de fin mai à début octobre 
avec des températures moyennes de 26,8 à 30,8 °C ; 

Le climat est sous l’influence de deux  phénomènes atmosphériques :  
- la mousson, apportant la pluie, arrive du sud-ouest entre mai et septembre après la 

montée du front intertropical vers le Nord ;  
- l’harmattan, vent sec, souffle de mi-octobre à avril dans la direction Nord-Sud. 

 
3) Relief et paysage 

 
La zone repose sur le continental terminal (épandage détritique d’argile et de grès). Le 

relief est très peu diversifié dans le massif. Il se caractérise par une mosaïque de plateaux 
latéritiques (cuirasses ferrugineuses sur grès) à pente très faible entrecoupés de vallées sableuses 
ou sablo-limoneuses  et quelques bas-fonds sableux.  

Le paysage du massif de Marigouna-Béla est composite : des formations forestières 
contractées (brousse diffuse, mixte ou tigrée et "savanes") sont enchevêtrées dans des terroirs 
agricoles comprenant des zones de culture, d'habitat et des jachères à Guiera senegalensis. La forêt 
occupe les plateaux et une partie des surfaces des glacis sableux tandis que les champs et les 
jachères sont localisés sur les glacis et les versants (Ickowicz et al., 2002).  

Le tableau 1 montre l'importance des surfaces pastorales (parcours en forêt et jachères). La 
figure 3 met en évidence la mosaïque des paysages. 

 

Tableau 1. Les différents milieux identifiés dans le massif de Marigouna-Béla et leur superficie. 
(source : Saley, 2003b) 

 

Milieux Superficie (ha)  

Culture-jachère 23 935
taux de 53% de jachères pour les 14 terroirs possédant un 
marché rural contrôlé (Saley, avril 2003b) 
soit environ 12 000 ha de jachères    

Brousse diffuse 9 084
Brousse mixte 6 241
Brousse tigrée 14 524
Savane 18 858
Carrière 202
TOTAL 
dont forêt 

72 844
48 707

        Espace pastoral du massif (forêt + jachères) : 
        environ 60 000 ha 
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Figure 3. Carte d'occupation des sols dans le massif de Marigouna-Béla (source : Saley, 2003b) 
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4) Sols et hydrologie 
 
Selon Gavaud et al. (1967), la zone d'étude repose sur des sols ferrugineux. Elle associe des 

sols d'érosion peu évolués sur placage sablo-argileux ou sur dalle cuirassée à des sols argileux 
évolués, peu lessivés, sur formation sableuse ou sur grès argileux. Les sols latéritiques des plateaux 
sont peu fertiles.  

D'après Adamou Souley et al. (2002), Oumarou et al. (2002) et Zannou et al. (2003), les 
sols des vallées et bas-fonds agricoles commencent à se dégrader suite aux défrichements et à la 
mise en culture (perte de matière organique et appauvrissement chimique du sol entraînant une 
modification de ses propriétés telles que la stabilité structurale et la perméabilité d’où sensibilité 
accrue à l’érosion). Cependant, les visites de terrain n'ont pas permis de constater d'importantes 
zones d'érosion.  

Le massif n’est traversé par aucun cours d’eau permanent. D'après Moussa, adjoint au chef 
d’arrondissement des Services de l’élevage de Dosso et notre guide de terrain, les seuls points 
d’eau existants sont les 6 mares semi-permanentes recensées : Dargol Tégui, Béla, Marigouna, 
Koyé Téguo, Tokoy Bangou, Maïkada. Ces mares ne durent pas plus de 3 à 4 mois après la saison 
pluvieuse et sont menacées d’ensablement par les apports résultants de l’érosion hydrique et 
éolienne (d’où une diminution du volume d’eau collecté). En saison des pluies, il existe de 
nombreuses flaques ou chapelets de petites mares.  

Cependant, la zone dispose d’importantes ressources en eau souterraine dans la couche 
géologique du continental terminal. En général, l’eau de ces nappes est de bonne qualité à 
l’exception de quelques points d'eau salés au sud (vers Béla) avec un débit moyen d’exploitation 
de 20 m³/h (Oumarou et al., 2002).  

 
*  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *  

 
 B – Caractérisation des ressources fourragères du massif 

 
1) Données cartographiques 

 
Les ressources pastorales du massif ont été évaluées et cartographiées en 2002 (Zannou et 

al., 2003).  
Une carte d’occupation du sol (cf figure 3) a aussi été élaborée au niveau du PAFN par la 

DSCF (Division des statistiques et de la Cartographie Forestière). Les zones agricoles, les jachères 
et les différents faciès forestiers (brousse tigrée, diffuse, mixte) sont délimités d’après des images 
satellite SPOT en format numérique (mission spot 3 d'octobre 1996), à l’échelle 1 / 200 000. Cette 
carte est déjà intégrée au SIG du PAFN. Mais la notice descriptive détaillée de la carte (définition 
des différents faciès et composition floristique) n’est pas encore disponible. Le SIG permet 
l’extraction des cartes (occupation des sols, infrastructures et mares) des 14 terroirs possédant un 
marché rural contrôlé. 
 

2) Espèces présentes  
 
Le couvert végétal associe des espèces herbacées (à base de graminées et dicotylédones) et 

des espèces ligneuses. Sa particularité réside en ce que les herbacées sont, pour une grande part, 
des plantes annuelles (caractéristique du Sahel) et les ligneux des végétaux épineux ou à feuilles 
caduques.  

La strate arbustive est essentiellement composée de Combretacées tels que Guiera 
senegalensis, Combretum micranthum, Combretum nigricans particulièrement exploitées pour le 
bois de chauffe. A cela s’ajoutent quelques espèces secondaires (Acacia sp., Boscia sp., …) et 
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forestières (Anogeissus leiocarpus, Bombax costatum, Tamarindus indica, Sclerocarya birrea, 
…)(Zannou et al., 2003).  

La state herbacée est dominée par Zornia glochidiata et Cassia mimosoides. Aristida 
hordeaceae, Monechma ciliatum, Borreria chaetocephala et Brachiara sp. sont aussi fréquentes 
(Zannou et al., 2003). Sida cordifolia est présente mais peu abondante. 

En se référant à Ichaou (2000), Zannou et al. (2003) a identifié, dans le massif, quatre 
grands groupes de faciès fonctionnellement parlant : 

- les formations végétales à structure linéaire (brousse tigrée typique et brousse tigrée à 
bandes larges) constituées de Combretacées associées à Zornia glochidiata  ; 

- les formations végétales mixtes (brousse tigrée à structure mixte et brousse tigrée très 
dégradée) dont le niveau d'organisation est intermédiaire et la diversité biologique supérieure aussi 
bien pour les ligneux que pour les herbacées ; 

- les formations végétales diffuses (savane arborée et savane arbustive) sans organisation 
particulière dans lesquelles se trouvent les grands arbres ; 

- le complexe culture-jachère composé d’une mosaïque de milieux dont une proportion 
variable est mise en culture. Toutes les espèces de ce faciès servent de fourrage, avec une valeur 
nutritive variant de l’une à l’autre. L'espèce la plus fortement représentée est Guiera senegalensis. 

 
3) Potentialités pastorales 

 
Concernant le fourrage aérien ligneux, la quasi-totalité des espèces présentes dispose d'une 

valeur nutritive à des degrés divers. Les Combretacées majoritaires s
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Ainsi, il existe une certaine complémentarité entre les ligneux et les graminées dans la 
fourniture de fourrage. Ces dernières ne peuvent assurer correctement l’entretien du bétail sans un 
apport complémentaire des ligneux et des résidus de récolte en saison sèche. 

Suite à cet inventaire de la végétation, une estimation de la production totale de fourrage et 
de la production consommable par les animaux dans le massif a été réalisée. Les résultats sont 
présentés dans le tableau 3. Selon Ickowicz et al. (2002), la productivité des plantes annuelles est 
réduite dans cette zone : seulement 500 à 2 000 kg MS / ha / an. 

 

Tableau 3. Quantité de fourrage mobilisable par ha et dans toute la forêt de Marigouna-Béla.  
(source : Zannou et al., 2003) 

Production de fourrage mobilisable 
Fourrage aérien (ligneux) Fourrage herbacé 

 
 

Faciès 
(kg MS / ha) 
et  % de la 
MS totale 

Production 
totale de cette 

strate dans 
toute la forêt 

(tonne) 

(kg MS / ha) 
et % de la MS 

totale 

Production 
totale de cette 

strate dans toute 
la forêt  
(tonne) 

Brousses tigrées 
typique et à bandes 

larges 
1 620  (12%) 19 817 665 8 135 

Brousse mixte 1 496  (10%) 2 716 535 971 
Brousse tigrée 

dégradée 861    (7%) 240 280 78 

Savane arborée 2 158  (13%) 3 573 321 530 
Savane arbustive 1 280  (10%) 9 563 558 4 162 
Complexe culture 

jachère1 368 (3,5%) 9 430 1574 40 332 

 
S/Total 1 

 
45 339 

 
 

54 2082 
(soit 18 069 à 
prendre en 
compte) 

Production globale de phytomasse 
consommable de toute la forêt en 
une année (en t) 

 
63 409 

1 Tient compte de la contribution des cultures pluviales 
² 1/3 de cette quantité de fourrage herbacé sera pris en compte dans le calcul de la quantité totale de fourrage ligneux et 
herbacé consommable (pour cause de piétinement, dessèchement, dégradation de la valeur alimentaire et diminution 
de la matière azotée, …) 
 

Ceci a permis de calculer une capacité de charge annuelle théorique égale à 33 818 UBT / 
an (Zannou et al., 2003) soit 2,15 ha / UBT. Ce résultat diffère sensiblement des estimations de 
Klein et al. (2003) qui donne une capacité de charge de 8,47 ha / UBT dans l'arrondissement de 
Dosso, ce qui se rapproche des valeurs habituellement connues au Sahel.  

Cependant, comme la pression de pâturage varie énormément au cours de l’année, qu’elle 
est peu en adéquation avec les ressources disponibles et la régénération des espèces pâturées 
(réalisation du cycle végétal complet), cette notion est aujourd’hui considérée par les pastoralistes 
comme peu fiable et non opérationnelle en 
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4) Dégradation de la végétation 

 
Une dégradation des ressources végétales aussi bien ligneuses qu’herbacées est signalée. 

Certaines espèces ont déjà disparu. D’autres sont en voie de disparition. Des inventaires des 
espèces en danger ont été réalisés (Zannou et al., 2003 ; Laouel Kader Yagana et al., 2002). Un 
dispositif de suivi d’impact environnemental des aménagements du projet est en cours 
d’élaboration. 

Selon Zannou et al. (2003), en ce qui concerne les ligneux, la forte mortalité de l’espèce 
Bombax costatum, surtout en brousse tigrée dégradée, peut s’expliquer par l’émondage sévère que 
subit cette espèce à usages multiples. Toutes ses parties sont utilisées (bois, pétales, fruits, fleurs). 
De même, l’usage trop fréquent de Boscia senegalensis, consommé par l’homme en période de 
disette et bien brouté par les animaux, le menace dans la brousse tigrée dégradée. Quant à la strate 
herbacée, la dominance de Zornia glochidiata, espèce relativement résistante au surpâturage et 
l’extension préoccupante d’espèces envahissantes et non fourragères telles que Sida cordifolia 
soulignent la dégradation des parcours liée à une charge trop élevée en saison des pluies. 
Cependant, Achard (2002) signale plutôt une surexploitation de Boscia angustifolia et Pterocaprus 
erinaceus. Quant à Sida cordifolia, elle ne semblait pas très fréquente lors des observations de 
terrain réalisées en juillet 2003 dans le cadre du suivi d'impact environnemental.   

Les causes de cette dégradation sont multiples. La première semble la sécheresse à l’origine 
de mauvaises récoltes d’où une exploitation compensatoire plus intense des ressources forestières. 
Viennent ensuite les causes anthropiques avec la coupe de bois pour les usages domestiques, les 
défrichements anarchiques, la pharmacopée traditionnelle et la pression de pâturage inadaptée 
(Laouel Kader Yagana et al., 2002). La création de la route nationale de Dosso à Gaya a provoqué 
un déplacement de plusieurs villages vers le bord de la route. Elle a favorisé l’accroissement 
démographique dans la zone (concentration des populations) entraînant une exploitation 
anarchique des ressources et une accélération du front pionnier agricole (multiplication effrénée 
des défrichements).   

 
*  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *  

 
 C – Contexte socio-économique  

 
1) Historique du peuplement et démographie actuelle 

 
Le peuplement du massif de Marigouna-Béla est plus ou moins récent selon les ethnies. Les 

premiers habitants provenaient surtout du Mali, Songhaïs de Gao fuyant l’invasion marocaine par 
Djouder Pacha à partir de 1590. L’installation des Peuls dans la zone est assez récente (époque de 
la colonisation au Soudan Occidental au XIXe siècle). Les tous derniers arrivants sur le massif sont 
les Haoussa, venus avec le commerce (Adamou Souley et al., 2002). L’installation de gros villages 
comme Fareye, Bouka Gorou et Béla 1 date de la fin du XIXe siècle. Les fondateurs étaient des 
chasseurs ou des agriculteurs en quête de terres de culture ou de chasse (Bayard, 2002). La 
construction de la route nationale de Dosso à Gaya a entraîné un déplacement de certains villages 
et la création de nouveaux hameaux en bord de route. On dénombre 43 villages dans le massif. 

A l'heure actuelle, les Djermas sont majoritaires comme dans toute la partie Ouest du 
Niger. La population est estimée à 352 413 habitants en 2001 pour l’arrondissement de Dosso 
(RGP 2001) dont 20 000 dans le massif (estimation selon les populations des villages recensées au 
RGP 1988 et actualisées avec le taux d'accroissement du RGP 2001). La densité reste relativement 
faible : 41 habitants / km² dans l’arrondissement (RGP 2001) et 27 habitants / km² dans le massif 
(estimation d'après RGP 1988 et 2001) contre 55,3 habitants / km² dans le Boboye, 
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l'arrondissement voisin. Elle est en constante  augmentation : taux d’accroissement de 4 % entre 
1977 et 1988 (RGP 1988) puis de 3,31 % entre 1988 et 2001 (RGP 2001). C’est une population 
jeune : 51,4 % des personnes ont moins de 15 ans (RGP 1988). 

L’arrondissement de Dosso, de part sa situation géographique, entretient des relations avec 
les autres arrondissements du département et les pays voisins (Nigéria, Côte d’Ivoire, Bénin) 
(Laouel Kader Yagana et al., 2002). Des transhumants utilisent périodiquement le massif, c’est 
pourquoi la forêt de Marigouna-Béla est concernée par les négociations trans-frontalières Niger-
Bénin : l’interdiction temporaire de la transhumance au Bénin implique un risque d’accroissement 
du nombre d’éleveurs rapatriés sur le massif. 
 

2) Structure sociale 
  

Le pouvoir coutumier est détenu par le chef du village élu par les chefs d’unités de 
production du village parmi les candidats héritiers, c’est à dire issus de la famille royale. Le chef 
joue le premier rôle : il est le premier magistrat du village, le premier responsable et le représentant 
de l’administration. Ensuite, vient le pouvoir religieux détenu par l’imam. L'islam est très répandu 
mais des croyances animistes subsistent. Dans chacun des villages, il existe des groupes d’intérêts : 
l’association des femmes, le groupement des jeunes, … 

Il existe des conflits entre les différentes ethnies et les différents usagers (éleveurs / 
agriculteurs, transhumants / sédentaires) mais la plupart est réglée au niveau coutumier. Les 
précédentes études (Bayard, 2002 ; Ickowicz et al., 2002 ; Zannou et al., 2003) rapportent peu de 
cas de conflits meurtriers dans la zone. Cependant, on note l’absence d’organisation des différents 
usagers pour la gestion des ressources. Il faut souligner la marginalisation des pasteurs et leur 
faible participation aux prises de décisions dans les structures locales et cadres de concertations 
déjà en place (SLG, COFO, ...). La plupart des représentants des éleveurs dans les SLG (Structure 
Locale de Gestion) sont des éleveurs sédentaires cooptés par les villageois agriculteurs. Les 
commissions foncières (COFO), lorsqu’elles existent, n’ont pas les moyens de jouer pleinement 
leur rôle de conciliation et de faire respecter les accords.  

Pourtant, un système de représentation existe chez les pasteurs transhumants (Ickowicz et 
al., 2002). Les Garso jouent le rôle d’éclaireurs. Ils évaluent les ressources pastorales disponibles 
le long des axes de transhumance, déterminent l’itinéraire et la durée des étapes et préparent les 
demandes de séjour auprès des autorités locales. Le Rouga, hiérarchiquement supérieur, peut 
représenter plusieurs communautés (venant de terroirs d’attache différents mais transhumant sur sa 
zone d’influence) ou ethnies (Peuls, Touareg). Il connaît les déplacements habituels des éleveurs et 
il est permanent sur place c’est pourquoi il pourrait représenter efficacement les transhumants dans 
les cadres de concertation. Enfin, comme chez les sédentaires, le pouvoir coutumier est détenu par 
les chefs de tribu ou Jo Ouro. D’autres types de représentation associative existent comme 
l’AREN mais leur assise dans la base des pasteurs semble moindre. Elles interviennent plus au 
niveau national. 

Le tableau suivant souligne les aspects sociaux à prendre en compte pour l'aménagement du 
massif. 
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Tableau 4. Caractéristiques sociales à prendre en compte dans le plan d’aménagement du massif 
de Marigouna-Béla. (source : Ickowicz et al., 2002). 
 

Critères  

Démographiques 
et sociaux 

- Faible densité humaine  
- 43 villages concernés directement 
- Intégration sociale problématique du fait des hostilités antérieures entre 

deux communautés (Peuls / Djerma) 

Aménagement et 
gestion du foncier 

- Gestion des défrichements en s’appuyant sur les services étatiques 
- Présence d’habitat et de terroirs dans l’espace même de la forêt 
- Accès à la propriété foncière refusée aux éleveurs sédentarisés (Peuls, 

Touareg) 
- Vaine pâture en saison sèche (accès à toutes les terres ouvert à tout le 

monde) 

Système de 
production 

- Faibles possibilités de diversification 
- Exode de jeunes ruraux 
- Attrait des activités d’exploitation de bois comme source de revenus 
- Peu d’implication des résidents sédentaires dans l’élevage transhumant 

Dynamique 
organisationnelle 

- Existence de Comités de gestion des points d’eau dans les villages 
équipés de pompes 

- Quelques expériences très localisées de mise en place de cadre paritaire 
(locaux et transhumants) de gestion des ressources 

- Absence de cadre de concertation englobant tout l’espace concernant la 
ressource 

- Aucun appui perceptible à l’organisation et au renforcement des 
capacités 

- Pas de structure de partenariat 
Stratégie 

d’utilisation 
- Faible ouverture des droits d’accès 
- Potentiel de conflits assez important 

 
3) Exploitation du massif : les divers usagers 

 
La structuration du paysage permet une exploitation concomitante des ressources naturelles 

par différents acteurs selon Ickowicz (2002). Ainsi, la brousse tigrée des plateaux est destinée à un 
usage sylvo-pastoral tandis que les champs occupent les glacis et versants du relief et le 
maraîchage se fait dans les vallées. Cependant, la pression démographique provoque une avancée 
rapide et anarchique du front agricole (défrichements récents nombreux) qui menace la distinction 
entre zone agricole et zone sylvo-pastorale. 

Cette forêt a fait l’objet d’une intense exploitation sylvicole. Le bois est recherché pour 
l’approvisionnement de la ville de Dosso et des villages riverains en bois-énergie (Laouel Kader 
Yagana et al., 2002 ; Duhem, 2003). Les ressources ligneuses sont également exploitées pour le 
bois d’œuvre et de service. Enfin, la flore, relativement diversifiée, est employée pour 
l’alimentation humaine (cueillette) et la pharmacopée traditionnelle. Cette dernière fait appel à 
toutes les parties des végétaux, feuilles, fleurs, fruits, gomme, racines, écorces et tanins. Son 
impact sur la végétation et son importance dans les revenus des riverains ne sont pas à négliger.  
L’exploitation est réalisée par les populations riveraines (ramassage du bois mort et bois de 
chauffe par les femmes) qui vendent sur le bord de la route ce qui n’est pas auto-consommé (d’où 
l’intérêt des marchés ruraux de bois) ou par les bûcherons et forestiers professionnels des villes 
voisines.  

 La forêt de Marigouna-Béla occupe aussi une position stratégique dans l’élevage à la fois 
pour les populations de la région et pour les éleveurs transhumants, en raison de son étendue et des 
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ressources naturelles qu’elle renferme, mais surtout parce qu’elle se situe dans le prolongement des 
forêts de Fogha Béri, Koulou et Tounga Adoua et des rôneraies de Bana dans le Dallol Maouri. 
Selon Bayard (2002), elle permet alors une pause d’étape pendant les déplacements saisonniers et 
constitue un refuge pour les troupeaux pendant les périodes de culture. C’est pourquoi ce massif 
constitue un élément clé pour l’économie de la région et au-delà même du cadre régional, pour le 
pays car l’élevage est une des principales activités économiques du Niger. Il existe des circuits de 
commercialisation des produits d’origine animale au niveau local et international. Les marchés à 
bétail sont multiples (Mokko, Karguibangou, Béla, Ouna, Tessa, Wangalkaina, Tombo Koira et 
Kigoudou Koira selon Oumarou et al. (2002)) et certains ont une renommée internationale, 
notamment celui de Béla (Zannou et al., 2003 ; Bayard, 2002). 

La particularité de ce massif est qu’une partie de son espace est occupée par l’habitat 
humain et les champs. Les principales productions sont céréalières (mil, sorgho, maïs, riz). Les 
cultures pluviales concernent aussi le niébé, l’arachide, le fonio, le sésame, l’oseille, le gombo, le 
vouandzou. Les mares semi-permanentes qui durent jusqu'à 4 mois après les pluies permettent la 
pratique de cultures irriguées en contre-saison (choux, laitue, oignon, tomate, carotte, poivron, 
courgette, aubergine, melon, pomme de terre). Les techniques agricoles sont encore très 
traditionnelles et extensives (peu de fumure et peu de charrues). Elles sont très consommatrices 
d'espace. Les champs restent en jachère pendant 3 à 15 ans mais cette durée tend à diminuer à 
cause de la forte pression agricole consécutive à la croissance démographique. Ceci ne facilite pas 
la régénération de la fertilité des sols et aggrave le besoin de nouvelles terres agricoles. L'espace 
forestier est défriché. Seule la nature du sol, trop peu fertile et inapte à la mise en culture sur les 
plateaux latéritiques, limite l'installation des champs. L'avancée du front agricole est anarchique et 
morcèle l'espace.  

Enfin, les activités de chasse et de récolte du miel sont aussi pratiquées. Cependant, la 
faune du massif, auparavant abondante (certains villages portent d’ailleurs des noms d’animaux 
sauvages tels que Marigouna qui signifie « le regard de la panthère » en Djerma ou Bouka 
« l’antilope »), se limite désormais à quelques rongeurs (lièvres, écureuils, …), quelques gazelles 
(gazelles à front roux, gazelles dorcas, céphalophe de grum), des chacals, des reptiles (varans, 
tortues et serpents) et des oiseaux (pintades sauvages, francolins, perdrix, outardes, éperviers, …). 
La chasse a donc perdu sa place de choix dans les systèmes de production. Un troupeau de girafes 
passe parfois dans la zone mais il n’est pas chassé (espèce protégée !). La filière apicole est 
principalement informelle et traditionnelle. 

L’artisanat est peu développé. Cependant, les femmes utilisent les feuilles des palmiers 
pour fabriquer les nattes et les hommes ont recours à Andropogon gayanus pour réaliser les sekos 
nécessaires à la construction des clôtures et des maisons. 

 
*  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *  

 
  



 

 

 

21

D – Avancement du projet, échéance et objectifs de l’étude pastorale 
 

1) Echéance 
  

Une mission de supervision du Fond Africain de Développement (FAD) est prévue fin 
2003 pour effectuer un bilan à mi-parcours du projet (3 ans après son démarrage). A cette date, un 
plan d’aménagement précis du massif de Marigouna-Béla doit être proposé. Vingt-six marchés 
ruraux contrôlés doivent exister. Ceci conditionne le déblocage des crédits accordés par les 
bailleurs de fonds et revêt donc une importance capitale pour la poursuite du projet aussi bien à 
Marigouna-Béla que dans les autres massifs. La démarche diagnostique retenue et conduisant aux 
propositions d’aménagement à Marigouna-Béla sera appliquée aux autres massifs. 
 

2) Réalisations du projet à Marigouna-Béla 
 
La forêt de Marigouna Béla a déjà fait l’objet de plusieurs travaux résumés dans le tableau 

5. L'attention s'est d'abord portée sur le diagnostic de la situation et sur les mesures de 
reboisement.  

 

Tableau 5. Réalisations du projet à Marigouna-Béla en 2003.                                                                            
(source : Hatta, 2003 ; Sanoussi, 2003abc ; Assoumane, 2003b) 
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• travaux cartographiques (carte d’occupation des sols, infrastructures et points 
d’eau des terroirs, base de données SIG) et balisage du massif (68 875 ha), 

• inventaires des ressources végétales du massif et élaboration d’un guide 
méthodologique sur l’évaluation des ressources fourragères, 

• enquêtes pastorales au niveau de 22 villages réalisées lors du diagnostic des marchés 
ruraux contrôlés et d'un stage (Zannou et al., 2003) en cours de traitement, 

• activités de suivi-évaluation des pâturages et des résidus de récolte, 
élaboration d’un protocole de suivi environnemental encore en cours, 

• missions d’appui par des experts nationaux et internationaux en pastoralisme 
et en sociologie. 
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• création de 2 antennes (Dosso et Gaya), 5 marchés ruraux orientés qui seront 
transformés en marchés contrôlés, 14 marchés ruraux contrôlés ; il reste 
actuellement encore 11 marchés à choisir et à créer dans le département de 
Dosso (forêts de Marigouna-Béla, Sambera et Kigoudou Koira), 

• élaboration de 14 plans d’aménagement forestiers villageois et études 
diagnostiques pour la création des marchés ruraux contrôlés (définition de 
parcelles et rotation des zones exploitées pour le bois), 

• formation de 52 personnes dans les SLG (structures locales de gestion). 
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• création de 20 pépinières ligneuses villageoises et formation de 75 
pépiniéristes qui ont produit 97 218 plants en 2002, 

• activités de récupération des sols dégradés (plantation de brousse tigrée en 
demi-lunes) sur 177 ha ainsi que la protection de la régénération naturelle 
dans les parcs arborés (Acacia albida, ...) sur 200 ha, 

• plantations en bloc sur 544 ha, 
• plantations linéaires sur 17,6 km. 

D
iv

er
s • la formation de 10 apiculteurs, 

• élaboration de fiches techniques en appui aux antennes, 
• propositions de recherche d’accompagnement.  
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Le calendrier du PTA 2003 et du budget prévoit peu d'actions en faveur de l'élevage. 
Hormis le volet crédit d'embouche qui n’a pas encore débuté et les propositions de recherches 
d'accompagnement sur les pâturages, aucune activité de matérialisation de couloirs de passage ou 
d'aires de pâturage ne sont programmées ni aucune action de semis de graminées en limite de 
parcelle ou d'enrichissement en herbacées fourragères. Le choix des organismes de crédit devrait 
avoir lieu de façon à ce que 60 crédits d'embouche soient accordés aux femmes pour l'achat de 200 
ovins d'ici la fin de l'année 2003. 
 

3) Objectifs de l’étude pastorale 
 
Ce travail a pour but de permettre la prise en compte des aspects pastoraux dans 

l’aménagement du massif forestier de Marigouna- Béla, dans le cadre d’une gestion participative et 
durable des ressources sylvopastorales. 

Cette étude porte sur : 
- les différents mode d’élevage existant dans le massif et l’estimation des effectifs de 

bétail notamment ceux des transhumants ;  
- l’exploitation des pâturages par les animaux et les calendriers de pâturage ; 
- les axes, couloirs, saisons de transhumance et les zones de parcours les plus importants du 

massif ; 
- les ressources en eau et leurs contraintes ; 
- les infrastructures d’élevage ; 
- les possibilités d’intensification et les débouchés commerciaux de l’élevage du massif : 

embouche, lait ; 
- les pratiques de gestion de la fertilité qui conditionnent la durablité et l’extension des 

pratiques agricoles (modes de parcage, utilisation des résidus,…). 
 
Elle aboutit à l’identification des principales contraintes et potentialités du pastoralisme 

dans le massif de Marigouna-Béla aussi bien au niveau massif qu’au niveau des marchés ruraux. 
Des options techniques et organisationnelles en sont déduites pour intégrer les aspects pastoraux 
dans le futur plan d’aménagement forestier. 
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II) Méthodes utilisées  
 

A – Conception des enquêtes 
 

Afin d’établir des plans d’aménagement basés sur des diagnostics suffisamment solides et 
de proposer des options d’intensification adaptées au contexte socio-économique et biophysique, 
des enquêtes pastorales complémentaires des précédentes étaient nécessaires. Leur conception a 
comporté trois étapes: une recherche bibliographique, une étude des précédentes enquêtes puis une 
synthèse de ces travaux qui a abouti à la rédaction des nouvelles fiches d'enquêtes. 

• 1ère étape : Les thèmes-clés du pastoralisme sahélien en zone agricole ont été recherchés 
dans la bibliographie disponible en France, à Niamey et à Dosso. Des entretiens avec les 
personnes-ressources (cf Liste des personnes rencontrées en Annexe 1) ont confirmé les questions 
à aborder. 

• 2e étape : Les enquêtes pastorales précédentes, réalisées au niveau de 22 villages lors du 
diagnostic des marchés ruraux contrôlés en janvier 2003 et d'un stage (Zannou, 2003), ont joué le 
rôle de pré-enquêtes dans le cadre de cette étude. En effet, il n'y a pas eu de pré-enquêtes 
proprement dites comme cela se fait habituellement lorsqu'on effectue une enquête de grande 
envergure car le temps disponible sur le terrain (1 mois) ne le permettait pas. Ces premières 
enquêtes ont été évaluées à partir des réponses obtenues et d’entretiens avec les enquêteurs. La 
qualité des informations recueillies (précision, cohérence, caractère complet) ainsi que les 
difficultés de récolte des données sur le terrain ont été analysées. Cette étude a permis de 
déterminer les réponses les plus courantes afin de proposer des questions semi-ouvertes plus 
faciles à traiter que les questions ouvertes. Elle a aussi précisé les informations à collecter sur le 
terrain pour compléter le diagnostic pastoral. En particulier, les données recueillies font défaut sur 
deux aspects : la partie ouest du massif n'a quasiment pas été explorée et les informations 
pastorales spécifiques de l’échelle massif telles que les axes de transhumance, les couloirs de 
passage et les zones de parcours manquent de précision.  

• 3e étape : L’élaboration des fiches d’enquêtes complémentaires est le résultat d’un travail 
collégial associant l’expert pastoraliste et le conseiller technique du PAFN, le consultant 
international pastoraliste et moi-même. Dans le massif de Marigouna-Béla, le bétail peut être 
réparti en différentes catégories : les animaux d’embouche qui restent souvent à la case ; les 
animaux des agriculteurs qui ne sont pas rassemblés et conduits en troupeau en saison sèche, dans 
cette région ; les troupeaux sédentaires (groupe multi-espèces de plus de 10 animaux comportant 
généralement quelques vaches laitières) et les troupeaux transhumants. Trois types de 
questionnaires semi-directifs ont été produits en fonction des thèmes abordés (cf annexes 2, 3 et 4). 
Ils s’adressent au village en général (infrastructures d'élevage, pratiques des agriculteurs possédant 
quelques bêtes et intensification laitière ou d'embouche existante sur le terroir), aux troupeaux 
sédentaires et aux troupeaux transhumants. 

 
*  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *  

 



 

 

 

24

B – Méthode d’échantillonnage 
 
 Les enquêtes reposent sur deux échantillons, les éleveurs sédentaires dans les villages et les 
éleveurs transhumants. Au sein des villages retenus pour l'enquête, plusieurs sous-échantillons ont 
été créés pour les différents types d'éleveurs sédentaires (détails dans les résultats) :  

• les agriculteurs qui possèdent quelques têtes de bétail. La part de l'élevage dans leurs 
revenus est faible. Ils accordent peu de temps et d'investissements à cette activité. Souvent, les 
animaux divaguent ou sont confiés à des bergers ; 

• les agro-éleveurs chez qui l'élevage représente une part importante de leur activité et de 
leurs revenus ; 

• les emboucheurs, souvent des agriculteurs qui gardent quelques animaux à l'attache. Ils leur 
consacrent un peu de temps et d'investissements (distribution d'aliments complémentaires, intrants 
sanitaires) pour les engraisser ; 

• les producteurs laitiers, en général les agro-éleveurs qui possèdent suffisamment de vaches 
laitières pour avoir un excédent de lait à vendre (car le lait produit est avant tout autoconsommé 
par la famille).  

Le tableau 6 détaille les caractéristiques de ces différents échantillons. 
 

Tableau 6. Echantillons utilisés pour les 2 phases d'enquêtes pastorales (janvier 2003 puis mai et 
juillet 2003) du PAFN dans le massif de Marigouna-Béla. 
 

Echantillon Villages  

Sous-
échantillon 

Groupes 
d'agriculteurs 

villageois 

Troupeaux 
sédentaires 

Elevages 
d'embouche

Elevages 
laitiers 

Troupeaux 
transhumants

Population 
cible Agriculteurs Agro-éleveurs Emboucheurs Producteurs 

laitiers  
Eleveurs 

transhumants 
Nombre 

d’enquêtes  
1ère phase 

(janvier 2003) 

22 
dont réponses sur la 

conduite des animaux 
des agriculteurs = 10 

Peul = 19 
Djerma = 12 
Touareg = 2 

soit 33 / 22 villages 

non enquêtés non enquêtés MSS* = 17 

Nombre 
d’enquêtes  

2e phase 
(mai et juillet 2003) 

12 
dont réponses sur la 

conduite des animaux 
des agriculteurs = 8 

Peul = 58 
Djerma = 11 

Touareg = 0 (non 
disponibles) 

soit 69 / 12 villages 

73 
dont 12 femmes 36 FSS* = 7 

SP* = 18 

Nombre 
d’enquêtes total 34 102 73 36 42 

Type 
d’échantillon 

taux 
d'échantillonnage 

très élevé 

assez bon taux 
d'échantillonnage empirique empirique  

empirique  
(sauf en FSS : 

quasi-exhaustif) 
Type 

d’information quantitative qualitative qualitative qualitative qualitative 
*Les saisons sont notées : MSS = milieu de saison sèche (janvier), FSS = fin de saison sèche (mai) 
                                         et SP = saison des pluies (juillet). 
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1) Echantillon des villages  
 
La deuxième série d'enquêtes (mai 2003) a été réalisée dans les villages non encore 

enquêtés afin d’ajouter à la base de données existante un maximum d’informations nouvelles. 
Les 22 villages précédemment enquêtés n’avaient pas été choisis de façon aléatoire. 

Quatorze correspondaient aux terroirs les plus avancés dans l’organisation des marchés ruraux de 
bois. Les enquêtes pastorales ont alors été réalisées en même temps que les questionnaires 
diagnostics des plans d’aménagement forestier villageois. Les 8 autres villages ont été visités dans 
le cadre de l’étude de la végétation du massif dans les zones Sud et Est (Zannou, 2002). Ces 
villages n’étaient pas répartis de façon homogène dans le massif. En particulier, les villages situés 
à l’Ouest de la zone de Marigouna-béla et enclavés dans la forêt n’avaient absolument pas été 
étudiés. Pour pallier cette répartition géographique inégale de la connaissance du massif, dans le 
cadre de la 2e série d'enquêtes, quatre zones géographiques (Nord, Sud, Est, Ouest) ont été définies 
à partir de la carte des villages du massif (cf figure 2, page 10). Parmi les villages de chaque zone, 
ceux qui ont été visités lors de la nouvelle série d'enquêtes furent tirés au sort avec le logiciel de 
statistiques SPSS. Les résultats de ces sélections dans chaque zone sont exposés dans le tableau 7.  

 

Tableau 7. Villages du massif de Marigouna-Béla par zone et échantillons des villages enquêtés 
par l'équipe pastorale du PAFN en janvier et mai 2003. 

 

Zone Nord Sud Est Ouest 
Villages non 
enquêtés 
 

Haïnikoye Koira 
Kigoudou Koira 

Kossonguisy 
Kotcha 
Kotcha Tégui 

Wandé Nasso 
 

Dargol Tégui 
Kofo 
Lourfani Koira 

Villages 
enquêtés en 
janvier 2003 
(avant cette étude) 

Dédé Koira 
Fandou 
Guissimeïzé Koira 
Louti Koira 
Marigouna 
Marigouna Chantier 
Talibi Birgui 
Tokey Bangou 
Zamodey Youti 

Gonga Hinza 
Maïkada 
Mayara Koira 
Tombo Dounkey 
Tombo Garba 

Béla II 
Boundou Doki 
Gonga Karimou 
Guito Do 
Libo tégui / zéno 
Régie Farey 

Banizoumbou Guessé 
Bataouri Koira 

Villages 
enquêtés en mai 
2003  
(nouvelles enquêtes) 

Bouka Gorou +chantier 
Kéouyé 

Campement Peul 
Sarkiyara Koira 
Tambari Koira 
 

Farey 
Koyé Téguo 

Birni Tombo Dey 
Bossou Koira 
Kopkitanda 
Landioma 
Tibi Wankoye 

Pression 
d’échantillonnage 
(nouvelles enquêtes) 

15 % 27 % 22 % 50 % 

85 % 73 % 89 % 70 % Pression 
d’échantillonnage 
totale 79 % 

 
Le taux d'échantillonnage des villages est très élevé par rapport à la totalité des villages du 

massif de Marigouna-Béla (79 %). Ceci permet de limiter les biais liés à l'échantillon et d'obtenir 
une information quantitative de bonne qualité. 
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2) Echantillon des troupeaux sédentaires   
 
Dans les villages enquêtés, tous les agro-éleveurs présents ont été questionnés mais la 

proportion d'absents était très variable. Le taux d'échantillonnage est donc assez élevé (tous les 
agro-éleveurs présents, dans un grand nombre (79 %) de villages du massif) mais l'étude n'est pas 
exhaustive dans les villages sélectionnés. Par prudence, les informations recueillies ne seront 
analysées que de façon qualitative. 

 
3) Echantillon des troupeaux transhumants  

 
Il n’existait aucun recensement des troupeaux transhumants du massif. Aucune base 

d’échantillonnage n’était disponible. Il était donc impossible de déterminer un échantillon 
aléatoire. Tous les troupeaux rencontrés pendant la durée de l’enquête ont été enquêtés. Les 
éleveurs transhumants ont été contactés dans les villages enquêtés mais surtout sur les marchés à 
bestiaux (lieux de rencontres et d’échange d’informations par excellence pour eux) et dans les 
campements de saison des pluies. L’échantillon est donc empirique.  

Les données chiffrées sur l’échantillon sont seulement qualitatives pour le massif car 
l’extension statistiquement fiable des informations empiriques à l’ensemble de la zone d’étude est 
impossible. 

Les enquêtes ont été réalisées à trois périodes, milieu de saison sèche (janvier 2003), fin de 
saison sèche (mai 2003) et saison des pluies (juillet 2003) afin de toucher les divers types de 
transhumants qui utilisent le massif. En fin de saison sèche, les transhumants étaient 
particulièrement peu nombreux et les enquêtes ont ainsi été presque exhaustives. 

 
4) Echantillon des emboucheurs et des producteurs laitiers  

 
De même, il n’existe pas de base d’échantillonnage des différents producteurs dans les 

villages. Le tirage aléatoire est donc impossible et là-encore, l’échantillon est empirique. Les 
emboucheurs ont été désignés par les paysans pendant l’assemblée villageoise. Quant aux 
producteurs laitiers, ils font partie des agro-éleveurs sédentaires enquêtés. Les informations 
concernant l'exploitation du lait ont été complétées par les femmes, chargées de la gestion du lait 
après la traite, lorsqu’elles étaient présentes. 

Les conclusions concernant la production laitière et l’embouche sur le massif de 
Marigouna-Béla sont qualitatives. 

 
*  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *  
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C – Déroulement des enquêtes sur le terrain  
 

On a cherché à aborder les différents types d'élevage existant sur le massif, les difficultés 
qu'ils rencontrent et les solutions à envisager de façon participative. En particulier, une partie de 
l'entretien a été consacrée à l'information des populations sur le projet afin de corriger les 
malentendus fréquemment relevés par les missions à ce sujet.  

 
1) Organisation des entretiens chez les sédentaires  

 
L’entretien débutait tout d'abord en assemblée villageoise (cf figure 4) par la présentation 

des enquêteurs puis du projet, de ses objectifs et de sa démarche (volonté d'approche participative). 
Ensuite, profitant du rassemblement de la population, les thèmes concernant l'ensemble du terroir 
et rassemblés dans le questionnaire "Village" : population du village, infrastructures présentes, 
conduite des animaux villageois, relation entre les villageois autochtones et les transhumants, 
activités d'intensification existantes (lait / embouche) étaient abordés. Enfin, un échantillon 
d'emboucheurs et d'éleveurs laitiers volontaires ou proposés au cours de l'assemblée étaient 
interrogés. La réunion se terminait par une discussion ouverte sur les principales difficultés des 
éleveurs, les préoccupations majeures des habitants, leurs doléances et des précisions sur le projet. 

 

Figure 4. Assemblée villageoise en mai 2003 à Tibi Wankoye (massif de Marigouna-Béla, 

Niger) avec Bourréima MOUSSA, traducteur, au premier plan. 

 
Dans une seconde phase, les éleveurs sédentaires, propriétaires de troupeaux ou bergers 

selon la personne disponible, étaient interrogés individuellement afin que les réponses ne fussent 
pas influencées...  
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2) Organisation des entretiens avec les transhumants  
 
En ce qui concerne les transhumants, ils étaient enquêtés individuellement sur le lieu de 

leur rencontre : au village s'ils assistaient à l'assemblée villageoise mais à l'écart du rassemblement 
de population, sur les aires de pâturage au hasard de leur découverte ou sur les marchés (lieu de 
rencontre et d'échange d'informations privilégié). Dans ce dernier cas, les enquêteurs se 
présentaient au chef des éleveurs du marché (Rouga "Lamidou" à Béla, chef de village à Kigoudou 
Koira) pour expliquer leur démarche et le charger d'informer les transhumants. 
 

3) Période d’enquête 
  

La 1ère série d'enquêtes s'est déroulée en août 2002 (Zannou et al., 2003) et janvier 2003 
(diagnostic des marchés ruraux contrôlés). 

La 2e série d'enquêtes pastorales du PAFN a été réalisée en mai (questionnaires "Village" et 
"Troupeaux sédentaires" avant que les travaux agricoles ne débutent, enquêtes "Troupeaux 
transhumants" pour la fin de saison sèche) puis en juillet 2003 (enquêtes "Troupeaux 
transhumants" en saison des pluies) afin de prendre contact avec les transhumants à diverses 
saisons. 

Enfin, les informations recueillies ont été précisées et approfondies lors d'un travail de 
prospection et de prise de contact sur le terrain avec les personnes-ressource, en juillet 2003. Elles 
ont aussi été complétées par celles disponibles dans les bases de données (SIGNER, PADEL, 
PAFN / PAFV, DSCF,…). 

 
*  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *  

 
D – Traitement des données, analyse et synthèse des résultats 

 
L'analyse des résultats a fait appel à divers logiciels. Les données de toutes les enquêtes ont 

d'abord été saisies à l’aide d'Access puis traitées avec Excel. Arcview a été utilisé pour établir les 
cartes et compléter la base SIG du PAFN.  

A partir de ces études, des propositions pastorales pour le plan d’aménagement de 
Marigouna-Bela ont été élaborées et une restitution des résultats a été effectuée au PAFN au terme 
des cinq mois d’étude. 
 

Les méthodes retenues sur Marigouna-Béla seront appliquées aux autres massifs : Goulbi 
N’Kaba, Baban Raffi,…dans la suite du projet. 
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III) Résultats des enquêtes 
 

  A – Données générales sur l’élevage dans le massif 
 

1) Différents types d’éleveurs et de troupeaux 
 Il existe différents systèmes d’élevage qui utilisent la forêt de Marigouna-Béla. Quel que 
soit le type d’élevage, l’activité dans le massif est marquée par des déplacements saisonniers du 
bétail. La majorité du cheptel présent sur le massif est détenue par les agro-éleveurs sédentaires. Le 
tableau 8 donne le nombre de têtes de bétail annoncés par les éleveurs lors des enquêtes. Ces 
chiffres n'ont pas été vérifiés par un dénombrement des animaux effectivement présents.  
 

Tableau 8. Effectifs de bétail déclarés par les éleveurs enquêtés à Marigouna-béla par type 
d’élevage et taille moyenne des troupeaux.     
 

 Agriculteurs 
villageois 

Agro-
éleveurs

Transhumants 
MSS 

Transhumants 
FSS 

Transhumants 
SP 

Effectif total  
(déclaré) 8339 22650 2293 1772 1090 

Nombre d’animaux 
moyen par groupe 

463 
/ village 

85  
/ troupeau 

135 
/ troupeau 

253 
/ troupeau 

64 
/ troupeau 

 
Les divers types d'éleveurs se distinguent par leur mode de conduite des animaux et par la 
composition spécifique de leur cheptel (précisée dans la figure 5, ci-dessous). 

- Les agro-éleveurs : L’élevage représente une part importante de leur activité même s’ils 
pratiquent également l’agriculture. Ce sont majoritairement des Peuls (74 % de notre échantillon) 
qui se sont sédentarisés suite à la perte d’une partie importante de leur troupeau pendant les 
grandes sécheresses. Les campements abritant les animaux sont installés dans le massif forestier 
alors que la famille vit parfois au village. Cependant, un quart des troupeaux, tout de même, 
appartient à des Djermas. Ces derniers, agriculteurs de tradition, sont généralement les villageois 
assez aisés qui ont réussi à accumuler suffisamment d’animaux pour constituer un troupeau, 
souvent confié à un berger Peul. Enfin, il existe aussi quelques Touareg (2 % de notre échantillon) 
sédentarisés dans cette zone. Les agro-éleveurs possèdent surtout des petits ruminants. Les bovins 
représentent environ 1 / 5e de leur cheptel (cf figure 5). La conduite des troupeaux, détaillée ci-
dessous, comprend notamment une petite transhumance en saison des pluies pour éloigner les 
animaux des cultures.  

- Les agriculteurs: Ils consacrent peu de temps à l’élevage qui n’est qu’une activité 
secondaire pour eux. Il s’agit essentiellement des villageois autochtones Djerma et Haoussa qui 
possèdent surtout des petits ruminants. Les caprins représentent plus de la moitié de leurs animaux. 
Ils représentent une forme d’épargne très rémunératrice vu leur potentiel de reproduction élevé. 
Les ovins, principalement destinés à l’embouche sont rares peut-être à cause des vols récents de 
moutons (signalés par la moitié des villages). Leur bétail se caractérise aussi par l’importance des 
bovins (environ un tiers du cheptel) et notamment les bovins de trait très bien représentés (cf figure 
5). Les animaux restent constamment sur le terroir, avec ou sans gardiennage selon les périodes de 
l’année et selon les villages mais il n’existe pas un troupeau villageois proprement dit rassemblant 
tous ces animaux. Ces agriculteurs contrôlent l’accès aux ressources et le foncier (choix des 
défrichements et des jachères, accès aux points d'eau, gestion des résidus de culture,...).  

- Les pasteurs transhumants (grande transhumance) : Ils seraient de plus en plus nombreux 
selon Ickowicz et al. (2002). Ce sont tous des Peuls mais leur région d’origine, leurs motivations et 
leurs troupeaux diffèrent selon la saison à laquelle ils utilisent le massif de Marigouna-Béla.  
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En saison sèche, les pasteurs viennent de la zone pastorale du nord du Niger, principalement de 
l'Azawak (arrondissement de Filingué), pour chercher de meilleurs pâturages. Il s'agit pour 
l'essentiel d'éleveurs de petits ruminants, surtout des moutons de race Oudah. Cependant, il existe 
également quelques troupeaux mixtes composés d'une majorité de bovins (cf figure 5). Quelques uns 
de ces pasteurs séjournent jusqu'à six mois dans le massif tandis que la plupart traverse seulement 
la forêt, en quelques jours, pour gagner les zones plus humides du sud, parfois même à l'étranger 
(Bénin, Nigéria). Ils passent à nouveau dans le massif au retour, au début de la saison des pluies 
(en juillet cette année).  

En pleine saison des pluies (à partir de mi-juillet cette année), par contre, les transhumants sont 
originaires des arrondissements voisins (Boboye principalement mais aussi Gaya et les autres 
secteurs de Dosso tel que Dioundiou), plus densément peuplés et plus agricoles. Ils possèdent des 
troupeaux de bovins (sur la figure 5, l'importance des ovins en saison des pluies correspond aux 
troupeaux de passage début juillet : les ovins ne séjournent pas sur le massif pendant l'hivernage). 
Les éleveurs de bovins recherchent des terres de parcours isolées des cultures. Ils restent dans la 
forêt jusqu'à ce que les récoltes soient finies dans leurs terroirs d'origine, soit environ 4 mois. C'est 
à cette période, en pleine saison des pluies, que les transhumants semblent les plus nombreux.  

Au moment de l'exploitation des résidus de culture aussi, jusqu’à fin janvier environ, le nombre 
de pasteurs est important car les deux types de transhumants évoqués ci-dessus se retrouvent sur le 
massif. 

Les axes de transhumance sont détaillés dans la figure 6. La figure 7 montre le seul couloir de 
passage reconnu dans la zone, une large piste qui longe la route goudronnée. Sur la photo, des 
Peuls transhumants accompagnés de leurs troupeaux de moutons Oudah l’empruntent pour 
regagner les pâturages de la zone pastorale.  
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Figure 5. Répartition des espèces, par tête de bétail, en fonction du type d'élevage. 

 
 

 
 
 

Cheptel des agriculteurs 
(18 villages) 

des  agro-éleveurs
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Figure 6. Axes de transhumance et couloir de passage dans le massif de Marigouna-Béla. 
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Figure 7. Couloir de passage au bord de la route goudronnée Dosso-Gaya (massif de Marigouna-
Béla, Niger), emprunté par des Peuls transhumants et leurs troupeaux de moutons Oudah, en juillet 2003. 

 
 

2) Importance et évolution de l’élevage à Marigouna-Béla  
 

L'importance de l'élevage dans le massif de Marigouna-Béla est, tout d'abord, économique. 
La zone est un site privilégié d'échanges régionaux et internationaux: les transporteurs de bétail 
viennent du Nigéria pour s'approvisionner sur le marché de Béla. Les figures 8 et 9 illustrent 
l’étendue de ce marché et les types d’animaux qu’on y trouve (veaux, vaches d’élevage et quelques 
taureaux embouchés).  

 

Figure 8. Vue du marché de Béla en mai 2003 (Niger) : vente de veaux (au premier plan) et de 
taureaux d’embouche (à droite). 
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Figure 9. Détail du marché de Béla en mai 2003 (Niger) : vente des animaux d’élevage. 

 
Le massif est également un lieu de passage indispensable pour de nombreux transhumants. 

La plupart de ces derniers restent, certes, peu de temps dans la forêt mais leur activité dépend 
étroitement de la possibilité de traverser facilement cette zone. 

Quant à l'importance numérique, les effectifs ne sont pas connus suffisamment précisément 
pour permettre de calculer une charge animale fiable. Les précédentes études estimaient les 
effectifs à 21 400 UBT pour 27 villages étudiés (Boubey et al., 2002) et 23 784 UBT pour 
seulement 13 villages enquêtés (Zannou et al., 2003), donc des résultats très divergents. 
Cependant, de l'avis général des usagers de la zone, confirmé par les constatations des missions de 
terrain effectuées par le PAFN entre décembre 2002 et août 2003, le massif n'est pas saturé par 
l'élevage. 

La majorité des agro-éleveurs (50 sur les 77 qui ont répondu) note un accroissement du 
nombre global d’animaux exploitant le massif. Cependant, ils ne ressentent pas ceci comme un 
problème. Au contraire, ils souhaitent cette évolution qui signe une bonne santé de l’élevage et 
leur enrichissement. Ils ne craignent pas, pour le moment, un déficit de fourrage lié à un 
sureffectif. Le pâturage leur semble abondant à Marigouna-Béla. Cette forêt constitue encore une 
zone d'accueil et de refuge offrant, en toute saison, de vastes espaces pâturables. 

En particulier, les transhumants sont de plus en plus nombreux. Parmi les pasteurs 
enquêtés, 8 / 15 utilisent le massif depuis moins de six ans.  

  
3) Diversité et disparité entre les villages  

 
Sur un terroir donné, l'effectif des animaux des agriculteurs et des agro-éleveurs ne dépasse 

pas 500 têtes de bétail en moyenne (cf tableau 8, page 27). Parmi les14 villages possédant un 
marché rural contrôlé, seulement cinq, soit 1/3, possèdent un cheptel important (> 500 bêtes). 
 Il faut souligner la grande hétérogénéité existant entre les villages de la zone. Les gros 
villages d'élevage (> 1 000 animaux) se situent essentiellement dans l'Est et le Sud du massif. Au 
Nord, le cheptel de chaque terroir est petit (< 500 bêtes) à moyen (500 à 1 000 têtes). A l'Ouest de 
Marigouna-Béla, on trouve une très forte disparité entre les villages. Certains détiennent de gros 
élevages tandis que d'autres n'ont que très peu d'animaux. Landioma, par exemple ne possède que 
quelques bovins de trait. 
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 La répartition des espèces diffère selon la taille du cheptel. Dans les gros villages d'élevage, 
les petits ruminants dominent. Pour les terroirs possédant un nombre moyen d'animaux, on trouve, 
à la fois, des bovins, des ovins et des caprins, en proportions homogènes. Au contraire, dans les 
villages pratiquant peu l'élevage, on note la prépondérance des caprins. Quelques uns de ces 
villages présentent une majorité de bovins. C'est dans cette dernière catégorie que l'on trouve la 
plus forte proportion de bovins de trait (ils représentent entre 7 et 16 % du cheptel présent sur le 
terroir de 40 % de ces petits villages d'élevage). Le profil par espèce pour chacun des villages 
enquêtés est fourni en annexe. 
 La diversité des villages se retrouve dans la pratique de l'élevage par les femmes : tandis 
qu'à Koye Téguo, 54 femmes engraissent des bovins sur 71 emboucheurs, à Bossou Koira, 
Kopkitanda, Landioma, Sarkiyara Koira et Birni Tombo Dey, aucune ne possède un ruminant. 
Elles n'ont parfois même pas un poussin ! 
 Enfin, les contrastes apparaissent également dans les potentialités de développement et les 
aides reçus. Ainsi, des villages à l'Est (Farey, Koye Téguo) reçoivent le soutien de nombreux 
partenaires (Kookari, Services de l'Elevage). Les villages au Sud profitent de la proximité du 
marché de Béla. Au contraire, des villages à l'Ouest (Birni Tombo Dey, Bossou Koira, Landioma 
et Tibi Wankoye) sont très enclavés et délaissés par les projets.  

 
*  *  *  *  *  *  *  *  *  *  

 
 B – Conduite des animaux au pâturage 

 
 Les ressources fourragères herbacées et ligneuses produites au sein de l'ensemble des 
terroirs de la zone assurent en majeure partie l’alimentation du bétail. Les distributions d’aliments 
à la concession ou au campement ne sont que complémentaires. L’évolution spatio-temporelle des 
ressources fourragères, aussi bien en qualité qu’en quantité, et la disponibilité en eau déterminent 
la conduite des troupeaux. Elles imposent des mouvements à l’intérieur comme à l’extérieur du 
terroir pour garantir l'affouragement et l'abreuvement des animaux en toute saison.  
 

1) Garde des animaux 
  
 Le mode de garde des animaux varie en fonction du type d'élevage et de la saison comme le 
montre la figure 10, ci-dessous. 

•  La garde des animaux chez les sédentaires diffère entre les agriculteurs et les agro-
éleveurs. 
 En saison des pluies, tous les éleveurs gardent leurs animaux pour éviter les dégâts dans les 
cultures.  

- Chez les agro-éleveurs sédentaires, un à trois garçons de la famille, fils adolescent 
ou jeune frère, ou bien un berger rémunéré en nature s’occupent du troupeau. Il arrive qu’une fille 
de la famille soit chargée de la garde si aucun garçon n’est disponible (enfants trop jeunes, par 
exemple).  

- Quant aux agriculteurs, les méthodes qu’ils emploient sont plus variées. La plupart 
font appel à un berger Peul rémunéré en espèces. Certains (11 % des villages enquêtés) complètent 
cette gratification en nature, par des dons d'animaux. Le lait revient en général au berger. Dans de 
rares cas (seulement 15 % des villages enquêtés), le bétail est confié à des garçons du village, 
parfois des groupes d'enfants selon la main d'oeuvre disponible. Enfin, dans quelques villages (11 
% de l’échantillon), les animaux restent en bordure des champs, attachés au piquet ou sous la 
surveillance des agriculteurs au travail.  
 Pendant la saison sèche, les dégâts occasionnés aux cultures par les animaux n’étant plus à 
craindre, le bétail des agriculteurs est laissé en divagation.  Par contre, la plupart des agro-éleveurs 
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continuent à garder leur troupeau. Ils conduisent les bêtes dans les meilleures zones de pâturage du 
terroir et limitent ainsi les risques de vol, relativement fréquents dans la zone. Leur mode de garde 
est identique à celui de saison des pluies : un garçon de la famille ou un berger rémunéré en nature 
accompagnent les troupeaux. 
 La conduite nocturne au pâturage est parfois pratiquée, au Campement Peul de Kotcha et 
dans le terroir de Bouka-Gorou par exemple. 
 
 •  Chez les transhumants, le groupe de personnes qui accompagne le troupeau pendant sa 
transhumance est quelques fois composé des bergers seuls, d'autres fois des pasteurs avec leur 
famille. Dans tous les cas, le berger, un jeune homme, est en permanence avec le troupeau. Il le 
conduit sur les pâturages le jour et, presque toujours en ce qui concerne les petits ruminants, 
parfois pour les bovins, la nuit. 
 

Figure 10. Garde des animaux en fonction du type d'élevage et de la saison à partir de 19 villages 
d'agriculteurs et 71 agro-éleveurs enquêtés. 

 
 

Note :  pour la garde par un berger n’appartenant pas à la famille, le mode de rémunération (en nature ou 
en espèces) est précisé. 
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2) Utilisation des différents milieux : champs, jachères et plateau 
  

Trois milieux, les champs, les jachères et le plateau, structurent l’espace pastoral des 
terroirs. Les modifications liées au cycle culture-jachère se font sans concertation locale, les 
ayants-droits fonciers pouvant à tout moment reprendre l’exploitation d’une ancienne jachère. La 
forêt couvre les terres des plateaux qui n’ont jamais encore été défrichées car elles sont, en général, 
non cultivables. 
 L'utilisation des différents milieux varie en fonction de la saison et des disponibilités 
fourragères. Il existe peu de différences entre les trois systèmes d'élevage : agriculteurs, agro-
éleveurs sédentaires et pasteurs transhumants. Le calendrier fourrager (figure 11 ci-dessous) résume 
cette exploitation des milieux au cours de l'année. 
 

Figure 11. Calendrier fourrager dans le massif de Marigouna-Béla (Niger).  
 

Milieu  Janvier Février Mars Avril Mai Juin Juillet Août Sept. Oct. Nov. Déc.

Champs 
1 
2 
3 

            

Jachères 
1 
2 
3 

            

Plateau 
1 
2 
3 

            

Autre 
terroir 2             

(1 = agriculteurs, 2 = agro-éleveurs, 3 = transhumants)  
 

• Zone de pâturage en saison des pluies et début de saison sèche, avant les récoltes 
     (de juillet à décembre) :  

Les animaux sont impérativement écartés des cultures. La production de biomasse herbacée 
a lieu principalement à cette période. Elle dépend directement de la pluviosité et de l’intensité de 
pâture. La production fourragère du plateau et des jachères (cf figure 12) suffit à assurer 
l’alimentation du bétail malgré une charge relativement importante par rapport au reste de l'année 
(afflux des transhumants fuyant les terroirs voisins saturés par l’agriculture) mais c’est à ce 
moment que l’effet le plus négatif du bétail sur la végétation est à craindre. En effet, la forte 
pression de pâture sur les jachères et la forêt à la période de production des semences peut avoir un 
impact direct sur la variété des espèces et la productivité des herbages des années suivantes. Ce 
phénomène devra être surveillé grâce au dispositif de suivi environnemental (qui devrait permettre 
de faire des comparaisons diachroniques de la végétation). 
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Figure 12. Zone de pâturage en saison des pluies dans le massif de Marigouna-Béla (Niger) : la 
forêt des plateaux en juillet 2003. 

 
• Zone de pâturage en milieu de saison sèche, après les récoltes (de décembre à mi-mars) : 

Dans le massif de Marigouna-Béla, les habitants cultivent du mil hâtif près des villages et 
du mil tardif dans les champs plus éloignés. La période de récolte varie selon la variété de mil. Elle 
s'achève vers le mois de décembre. L'auréole de cultures tardives constitue une barrière empêchant 
les troupeaux d'accéder aux champs récoltés précocement. Les éleveurs, aussi bien les étrangers 
que les résidents du terroir, doivent attendre la promulgation officielle de la libération des champs 
marquant la réouverture des terres de culture aux animaux (survenue le 31 décembre pour l’année 
2002). Cette date est déterminée par le sous-préfet puis par la Commission Foncière (COFO) 
depuis sa création en 1999, après consultation des professionnels intéressés (représentants des 
agriculteurs, des éleveurs, des services techniques). Les troupeaux abandonnent alors le plateau et 
les jachères pour consommer les résidus de culture dans les champs. Tiges et feuilles de mil 
constituent alors l’essentiel de la ration.  

Puis au fur et à mesure que les résidus et la phytomasse herbacée se raréfient, la 
fréquentation des champs diminue. Les troupeaux gardés retournent dans les jachères et le massif 
forestier tandis que les animaux des agriculteurs divaguent sur l'ensemble du terroir. 

 
• Zone de pâturage en fin de saison sèche (de mi-mars à juin) : 

C’est la période la plus difficile, la soudure alimentaire. Les tiges de mil sèches ne sont 
presque plus consommables. La strate herbacée a pratiquement disparu. Les animaux sont 
principalement conduits sur les jachères et le plateau (cf figure 13). Les repousses de Guiera 
senegalensis dans le complexe culture-jachère et de Combretum nigricans dans le massif 
fournissent l’essentiel du fourrage.  
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Figure 13. Zone de pâturage en fin de saison sèche dans le massif de Marigouna-Béla (Niger) : la 
forêt des plateaux en mai 2003. 

 
A la fin de cette période, les animaux accèdent aux champs malgré l’installation des 

cultures, le mil étant semé après la première pluie importante (aux environs de fin mai). Ceci 
correspond à une pratique des agro-éleveurs consistant à laisser le bétail dans les champs jusqu’au 
démariage et l’annonce de l’obligation de garder les animaux afin que la pâture stimule le 
phénomène de tallage. 

 
Cependant, une nuance est à souligner : la conduite des troupeaux des agro-éleveurs se 

distingue de celle des animaux des agriculteurs par l’usage des terroirs extérieurs lors des petites 
ou parfois des grandes transhumances. Ces départs surviennent à toutes les saisons mais ils sont 
plus fréquents en saison des pluies (les grands troupeaux partent vers la zone pastorale) et en début 
de saison sèche (les troupeaux profitent des résidus de récolte plus précoces sur les terroirs voisins, 
notamment au Boboye). A chaque saison, près d’un quart des troupeaux est absent. 
  

 3) Utilisation des points d’eau 
 
 L’année peut être divisée en deux périodes en fonction du mode d’abreuvement : la saison 
des pluies (mi-juin à début octobre) et la saison sèche (octobre à juin). Les trois systèmes 
d'élevage, agriculteurs, agro-éleveurs et pasteurs transhumants, présentent globalement le même 
profil d’utilisation des points d’eau à chacune de ces périodes. 
 En saison des pluies, le bétail utilise les multiples mares rencontrées au cours des 
déplacements pour pâturer. Seuls quelques animaux villageois sont abreuvés aux points d’eau 
artificiels tels que les puits villageois ou les forages (1/3 des villages signalent cette pratique). Il 
s’agit des animaux de trait et d’embouche.  
 Les mares tarissent très vite après les dernières pluies. En saison sèche, tous les animaux 
sont donc abreuvés sur les points d’eau artificiels : principalement les puits villageois car il existe 
peu de puits pastoraux dans la zone. D’autres pratiques d’abreuvement moins fréquentes que les 
puits villageois peuvent être citées : les puits pastoraux sont utilisés par les troupeaux, sédentaires 
ou transhumants, tandis que les forages sont plutôt réservés aux animaux villageois ; quelques 
transhumants accèdent également aux forages. 
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4) Difficultés rencontrées et aménagements 
 

• Au niveau des parcours (cf tableau 9) : 
La forêt de Marigouna-Béla constitue une zone refuge par rapport aux régions voisines très 

agricoles (Gaya, Boboye) et les conflits y sont encore rares. La zone n’est pas encore saturée par 
l'élevage. Les pâturages sont abondants. Les éleveurs, transhumants comme sédentaires, 
rencontrent peu de difficultés. En effet, en saison sèche, aucun dégât n'est à craindre, rien ne 
s'oppose au pâturage et à la transhumance. En saison des pluies, les transhumants traversent le 
massif sans problèmes par le couloir longeant la route de Dosso à Gaya. Ceux qui séjournent dans 
la zone arrivent en début de saison pluvieuse, avant que les champs ne deviennent des obstacles et 
installent leurs campements dans les espaces de sol nu de la forêt (zones de séjour illustrées par la 
figure 14). 

 

Figure 14. Campement de pasteurs peuls transhumants installé dans la forêt de Marigouna-Béla 
(Niger) en juillet 2003. 

 
Les problèmes surgissent principalement au début de la saison sèche, quand les mares sont 

taries. Comme le montrent les calendriers ci-dessus, les troupeaux qui pâturent sur le plateau 
doivent, tous les jours,  traverser la zone des champs pour s'abreuver sur les puits villageois. Les 
cultures sont presque à maturité et les risques de dégâts sont grands. Dans quelques villages où la 
cohésion sociale est bonne (Koyé Téguo ou Tambari Koira par exemple), le chef de village 
accorde un couloir aux éleveurs sédentaires. Dans les autres, rien n'est prévu. 

Toutefois, une dégradation des pâturages est parfois mentionnée, en particulier au niveau 
des herbacées. Elle se traduit par la prolifération de plantes non appétées telles que Sida cordifolia 
ce qui évoque un phénomène de surpâturage. Cependant, cette dégradation n’est ni très accentuée 
ni très constante : elle n’apparaît que certaines années, lorsque la saison des pluies est mauvaise, 
selon les éleveurs.  
   
Tableau 9. Difficultés rencontrées au pâturage selon le type d'éleveur. Réponses de 6 groupes 
d'agriculteurs villageois, 71 agro-éleveurs et 25 transhumants. 

                      Difficultés aucune problème de 
circulation 

dégradation 
de la 

végétation 

circulation + 
dégradation 

Agriculteurs 67 0 33 0 
Agro-éleveurs 59 13 17 11 

% des 
réponses de 

chaque 
catégorie Transhumants 88 0 4 8 
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• Au niveau des points d’eau (cf tableau 10) :  

De même que pour le pâturage, beaucoup d'éleveurs déclarent ne rencontrer aucun 
problème pour abreuver le bétail à Marigouna-Béla. La principale difficulté citée est le tarissement 
ou l'ensablement des puits villageois suite à leur exploitation intensive, à la fois pour les hommes 
et les animaux. Enfin, l'exhaure reste bien souvent problématique de part l'intensité de l'effort 
physique nécessaire et la lenteur de l'activité (cf figure 15). Les agriculteurs villageois 
(consommation humaine aussi) et les transhumants (grands troupeaux) y sont particulièrement 
sensibles.  

 

Figure 15. Exhaure manuel de l’eau au puits de Bouka Gorou (massif de Marigouna-Béla, Niger) 
en mai 2003. 

 
De façon surprenante, les difficultés d'accès ne sont évoquées que par les agriculteurs 

villageois. Il s'agit de conflits entre les femmes et les troupeaux (priorité, attente). Ceci semble 
indiquer que les agro-éleveurs et les transhumants ne se sont pas totalement exprimés. 
 

Tableau 10. Difficultés d'abreuvement selon le type d'éleveur. Réponses de 26 groupes d'agriculteurs 
villageois, 71 agro-éleveurs et 25 transhumants. 
 

                       Difficultés aucune accès tarissement exhaure pollution 
Agriculteurs 23 19 23 35 0 

Agro-éleveurs 65 1 30 3 1 
% des 

réponses 
de chaque 
catégorie Transhumants 50 0 25 25 0 

 
• Participation aux aménagements (cf tableau 11) :  

En ce qui concerne les aménagements, les populations proposent peu de solutions aux 
problèmes soulevés : seule la restauration des puits existants est spontanément évoquée. Par contre, 
les sédentaires attendent beaucoup de la part des services techniques et de l’encadrement. Ils sont 
très ouverts aux propositions et  désirent s'impliquer dans les aménagements qui seront réalisés en 
vue d'améliorer les conditions d'élevage. Plus des 2/3 des agro-éleveurs sont prêts à participer 
financièrement ou physiquement. Toutefois, 1/3 montre une préférence pour la contribution 
financière, la charge du troupeau les empêchant de se libérer pour les travaux. Au contraire, les 
agriculteurs préfèrent participer physiquement. Quant aux transhumants, leur implication dans les 
aménagements est plus problématique. Ceux qui séjournent plusieurs mois dans le massif 
répondront seulement à la demande des chefs des villages qui les accueillent. La plupart déclare 
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suivre l'avis du groupe lorsque plusieurs transhumants sont présents dans la zone. Leur 
participation pourrait alors prendre l'une ou l'autre forme selon le cas. Ce résultat pose le problème 
de la participation des pasteurs transhumants dans la prise en charge des aménagements pastoraux. 
Celle-ci nécessitera sans doute des concertations pour trouver des voies appropriées.   
 

Tableau 11. Participation aux aménagements par type d'éleveur. Réponses de 4 groupes 
d'agriculteurs villageois, 71 agro-éleveurs et 7 transhumants. 
 

                     Mode de 
participation aucune 

selon l’avis 
du groupe / 

chef de village
financière physique financière 

+ physique

Agriculteurs 0 0 0 75 25 
Agro-éleveurs 0 0 30 15 55 

% des 
réponses 

de chaque 
catégorie Transhumants 0 43 14 29 14 

 
5) Pratiques d'élagage et utilisation du feu  

 
Le massif de Marigouna-Béla est classé « forêt protégée ». Ce statut n’interdit pas 

l’émondage. Quelques éleveurs ont recours à la coupe de ligneux pour approvisionner leur bétail 
en fourrage, notamment pendant la période de soudure alimentaire, en fin de saison sèche mais 
cette pratique semble peu fréquente dans la zone. Les arbres possédant une bonne valeur 
fourragère sont rares et peu portent des traces d'élagage comme le montrent les missions sur le 
terrain. Les espèces les plus souvent citées pour leur exploitation en tant que fourrage aérien sont 
Pterocaprus erinaceus, Bombax costatum et les Combrétacées avec, en particulier, Combretum 
nigricans et Boscia angustifolia. La figure 16 donne le détail des espèces ligneuses broutées par les 
animaux. Boscia senegalensis et Guiera senegalensis sont des arbustes consommés sur pied, sans 
élagage. 

Figure 16. Espèces ligneuses utilisées comme fourrage aérien.. (Sur 30 groupes d'agriculteurs 
villageois, 104 agro-éleveurs et 25 transhumants enquêtés, 30 éleveurs déclarent élaguer.)      
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Le feu n'est pas utilisé comme moyen de gestion de la qualité des pâturages à Marigouna-
Béla. En effet, cette technique, en favorisant le tallage et la repousse précoce, est surtout 
intéressante dans les savanes à grandes graminées vivaces, plus au sud. Or, la végétation est 
majoritairement composée de plantes annuelles dans le massif. Le feu détruit les pailles constituant 
le stock fourrager annuel sans provoquer de nouvelles repousses. La zone subit peu de feu de 
brousse accidentels. 

 
6) Gestion des années de crise  

 
Il existe différents modes de gestion des années de forte sécheresse généralisée à tout le 

département de Dosso. A Marigouna-Béla, les plus fréquents sont la transhumance hors du massif 
ou l'achat d'aliments. La réaction adoptée face à la crise dépend  du type d'éleveur comme l'indique 
la figure 17. Les troupeaux sédentaires partent majoritairement en transhumance lointaine tandis 
que les agriculteurs se partagent de façon homogène entre l’achat d’aliments et la transhumance. 
Lorsqu'ils optent pour la transhumance, ce sont des bergers qui partent avec leur bétail. Quelques 
villages déclarent se contenter du fourrage local car ils détiennent peu d'animaux ou 
essentiellement des caprins capables de survivre avec les ligneux du terroir. 

Quant aux transhumants, pour la moitié, le massif constitue une zone refuge où ils viennent 
même en année de crise. La plupart d'entre eux signale d'ailleurs une augmentation de la 
fréquentation de la forêt ces années-là. L'autre moitié préfère rechercher de meilleurs pâturages 
plus loin. 

 

Figure 17. Gestion des années de crise par les agro-éleveurs et les agriculteurs. Réponses de 5 
groupes d'agriculteurs villageois et 71 agro-éleveurs.  

 
7) Relations sédentaires / transhumants 

 
Les transhumants qui séjournent à Marigouna-Béla possèdent un tuteur dans le terroir qui 

les accueille. Ils font tous du pacage (cf III C.1). La moitié signale des "taxes" ou demandes de 
contribution, financière ou en nature, pour accéder aux puits. Par contre, les transhumants qui sont 
seulement de passage quelques jours dans la zone ne déclarent aucune autre relation que celles de 
bon voisinage.  

Les agriculteurs n'ont aucunes relations privilégiées avec les transhumants. Quelques uns 
reconnaissent tout de même l'existence d'échanges commerciaux : achat de mil par les 
transhumants qui vendent des animaux, notamment les béliers non sélectionnés pour la 
reproduction et qui serviront à l'embouche paysanne. La moitié des villages (6 sur les 12 
récemment enquêtés) ont signalé des vols de bétail ce qui entraîne une dégradation de leurs 
relations avec les transhumants Touareg qu’ils mettent en cause.  
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Une partie des agro-éleveurs (38 % de l’échantillon) sert de tuteur aux transhumants 
pendant leur séjour à Marigouna-Béla. Il s'agit généralement d'un Djerma, propriétaire de troupeau 
et autochtone donc ayant des droits fonciers reconnus par le village, ou bien d'un  ancien pasteur 
sédentarisé, influant et bien accepté sur le terroir. Le cultivateur qui conclue un contrat de fumure 
avec les transhumants devient leur tuteur (souvent, le chef du village). Quelques éleveurs 
sédentarisés entretiennent encore des liens familiaux (mariage) avec les transhumants mais ce cas 
est rare. 

Le tableau 12 résume les relations existant entre les sédentaires et les transhumants. 
 

Tableau 12. Relations entre les sédentaires et les transhumants à Marigouna-Béla d’après les 
réponses de 7 groupes d'agriculteurs villageois, 71 agro-éleveurs et 8 transhumants.  
 

Type de relation aucune / 
vol commerce tuteur famille voisinage 

Agriculteurs 80 20 0 0 0 
Agro-éleveurs 52 4 38 3 3 

0 0 87 0 13 
Pacage Taxe 

%  des 
réponses 
obtenues 
auprès 
des :  

Transhumants 
100 50 

 
*  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *  

 
 C – Pratiques d’intensification existantes  

 
1) Intensification agricole : gestion de la fertilité 

 
Les habitants du massif accordent une attention particulière à la gestion de la fertilité 

agricole. Les techniques employées sont variées (cf figure 18) : pacage, fumure manuelle, culture 
mixte, engrais chimiques, défrichement amélioré.  

Le défrichement sélectif conservant les pieds de Combretum glutinosum et Sclerocarya 
birrea, promu par les Services de l'Elevage, a été adopté dans de nombreux terroirs. La pratique du 
pacage et les cultures mixtes mil-niébé sont très répandues dans le massif de Marigouna-Béla, 
aussi bien chez les agro-éleveurs que chez les agriculteurs. 

 Cependant, la gestion de la fertilité des champs diffère légèrement entre ces deux 
catégories. La fumure manuelle (le fumier récolté dans les concessions suite à l’embouche est 
transporté dans les champs)  et le recours aux engrais industriels sont beaucoup plus fréquents chez 
les agriculteurs que chez les agro-éleveurs. Cela traduit le manque de bétail ou de possibilité de 
conclure des contrats de fumure pour les agriculteurs. Les agro-éleveurs, quant à eux, utilisent 
principalement le pacage dans leurs propres champs mais aussi dans ceux des autres villageois. 
Dans ce cas, l'activité est rémunérée en espèce ou en nature (bottes de mil), ou bien, elle rentre 
dans le cadre des services rendus et de l'entretien d'un bon voisinage... 

Le pacage est pratiqué sur les champs de mil hâtifs, proches des villages et des puits. Il 
s'agit d'un pacage de saison sèche uniquement, en particulier pendant la période froide quand les 
résidus de culture sont consommés. Les troupeaux stationnent alors pendant la nuit sur les champs 
broutés en journée. Les animaux sont libres (pas d'enclos ni d'attache au piquet) : il n'y a pas de 
parcage. La durée du pacage dépend de la disponibilité en fourrage : le troupeau part quand toutes 
les tiges de mil ont été mangées même si la fumure du champs est faible. En saison des pluies, il 
n'existe pas de pacage organisé sur les jachères qui seront mises en culture l'année suivante car le 
choix des parcelles cultivées s'effectue plus tard. C'est en fin de saison sèche que les paysans 
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décident l'emplacement des futurs champs en fonction des rendements et de la fertilité des terres de 
l'année précédente. 

 Les anciennes jachères peuvent être remises en culture sur simple décision de leur 
propriétaire tandis que le défrichement de nouvelles terres est soumis à l'approbation du chef de 
village. Il existe encore des jachères de plus de 15 ans, cependant, le cycle champs-jachère tend à 
se raccourcir. Le chef de village de Tambari Koira a parlé d'une rotation de 5 ans en moyenne sur 
son terroir. Cet aspect devrait être approfondi, notamment lors des suivis de végétation 
(détermination de l'âge des jachères sur le terrain). 

 

Figure 18. Pratiques de gestion de la fertilité des sols dans le massif de Marigouna-Béla selon 
l'importance relative des cultures et de l'élevage dans l'activité familiale d'après 28 groupes 
d'agriculteurs villageois et 71 agro-éleveurs enquêtés.  

 
 

2) Stock de fourrage et récolte des résidus de culture 
 
Les pratiques de récolte des résidus de culture des agro-éleveurs et des agriculteurs 

s'opposent totalement comme le montre la figure 19. Tandis que les premiers ne stockent 
quasiment jamais de fourrage, celui-ci étant consommé par leurs troupeaux directement aux 
champs, les seconds ont l'habitude de ramasser les tiges de mil pour des usages très variés (élevage 
mais surtout constructions en seko). Toutefois, dans la zone d'étude, il reste toujours des résidus 
aux champs car les agriculteurs n'en prélèvent qu'une partie pour l'alimentation de leurs propres 
animaux, en particulier ceux destinés à l'embouche ou à la traction. La vaine pâture existe encore. 
Par contre, les fanes de niébé sont systématiquement récoltées par le cultivateur, agriculteur ou 
agro-éleveur.  
 Cette constatation peut se comprendre en tenant compte de l'importance du bétail à nourrir 
et des résidus disponibles. En effet, pour les éleveurs sédentaires, la taille de leur troupeau 
demanderait un stock important de résidus. Ce travail s'ajouterait à la charge quotidienne 
d'entretien des animaux. La main d'oeuvre disponible ne permet pas toujours un tel surcroît 
d'activité, d'autant plus que celui-ci n'est pas encore indispensable : les ressources fourragères 
naturelles sont encore nombreuses. De plus, ces éleveurs ne possèdent pas de terres à Marigouna-
Béla. Les champs qu'ils cultivent sont de superficie limitée et la quantité de résidus qui pourrait 
être récoltée reste insuffisante pour rendre cette nouvelle activité motivante. Au contraire, les 
villageois autochtones sont les ayants-droit fonciers. Leur activité principale est l'agriculture et les 
surfaces cultivées sont donc importantes. La récolte des résidus est très intéressante pour eux car 
elle leur permet de complémenter la ration de leurs animaux peu nombreux. De plus,  c'est un 
moyen de s'approprier ces résidus, de limiter la vaine pâture et de constituer un stock qui peut être 
vendu au marché mais cette dernière pratique est encore rare (signalée à Koyé Téguo seulement).  
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La récolte des résidus signe un début d'intensification de l'élevage et une intégration plus 
forte agriculture-élevage chez les villageois autochtones. Elle peut être mise à profit dans le cadre 
des mesures d'accompagnement du projet et de la lutte contre la pauvreté rurale (soutien à l'élevage 
villageois). Cependant, elle prive les éleveurs (sédentaires comme transhumants) d'une ressource 
importante. Ceux-ci devront modifier leur conduite d'élevage. Cette  pratique risque de fragiliser 
leur activité et d'entraîner leur paupérisation. 

 

Figure 19. Récolte des résidus de culture selon l'importance relative des cultures et de l'élevage 
dans l'activité familiale d'après 29 groupes d'agriculteurs villageois et 71 agro-éleveurs enquêtés.  

 
 

3) Intensification de l'alimentation 
 

L'apport en sel des animaux est de plus en plus souvent assuré uniquement par la 
distribution effectuée par les éleveurs. Sur les marchés ruraux, les blocs de pierre à sel en vente 
sont abondants comme le prouve la figure 20.  

 

Figure 20. Blocs de pierre à sel en vente au marché de Baleyara (Niger, avril 2003). 

 
La pratique de la cure salée tend à diminuer dans la zone d’étude. Elle est illustrée par la 

figure 21 ci-dessous. Cependant, les pratiques diffèrent légèrement entre les éleveurs sédentarisés 
et les transhumants. Les agro-éleveurs du massif de Marigouna-béla distribuent presque tous du sel 
à leurs troupeaux (87 % de l'échantillon). Par contre, une moitié seulement part encore en cure 
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salée. Leur destination de prédilection est alors Sambera (à l'Ouest du massif dans l'arrondissement 
de Dosso).Au contraire, chez les transhumants, la majorité des troupeaux pratique la cure salée. 
Celle-ci s'effectue, en général, dans le Fogha (au Sud du massif dans l'arrondissement de Gaya) 
pendant la saison des pluies.  

Dans cette région du Niger, les éleveurs n'organisent pas une fête particulière pour la cure 
salée hormis quelques transhumants (un seul sur les 7 enquêtés en fin de saison sèche ; il partait au 
Boboye en saison froide, après les récoltes).  

 
 

Figure 21. Pratique de la cure salée 
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D'après les résultats des enquêtes, environ 15 % des éleveurs distribuent des céréales (?!) et 
de la paille toute l'année.   
 

Figure 22. Composition du complément distribué aux troupeaux sédentaires de Marigouna-Béla, 
en fonction de la saison, d’après 104 troupeaux enquêtés en mai 2003.  

56

131515

41
28

60

3

15
26

19
24

15 15
10

17

94

59

7776

0

20

40

60

80

100

SP DSS MSS FSS

%
 d

es
 tr

ou
pe

au
x

co
m

pl
ém

en
ta

nt

Céréales Légumineuses Résidus de culture Paille Son

 
 

 
4) Pratiques sanitaires et pathologies majeures 

 
Il n'existe plus de grandes épidémies décimant les troupeaux dans la zone d'étude. Le Niger 

a été déclaré officiellement indemne de peste bovine en mai 2003 par l'OIE. La pathologie 
n'apparaît pas comme une difficulté majeure des éleveurs. Les principales maladies citées (cf figure 
23) sont la pasteurellose, la fièvre aphteuse et les charbons. La fièvre aphteuse, bien qu'atteignant 
l'ensemble du cheptel d'un village contaminé, provoque peu de pertes parmi les animaux. Seuls 
quelques jeunes meurent parfois. Comme les éleveurs s'intéressent surtout à l'importance 
numérique du troupeau, cette affection les inquiète peu. Quant aux charbons, les deux types, 
bactéridien et symptomatique, existent dans la zone. Ils sont à l'origine de décès sporadiques mais 
touchent rarement un troupeau entier. 

 

Figure 23. Pathologies évoquées par 103 agro-éleveurs enquêtés par l'équipe pastorale du PAFN 
en janvier et mai 2003 dans le massif de Marigouna-Béla.  

 
Globalement, dans la zone d'étude, les éleveurs effectuent bien les vaccinations obligatoires 

(pasteurellose, charbon bactéridien et charbon symptomatique), pratiquées par des mandataires 
privés lors des campagnes annuelles. Cependant, les pratiques diffèrent selon le type d'éleveur 
comme le montre le tableau 13. Tandis que les troupeaux, sédentaires ou transhumants, sont bien 
suivis, les animaux des agriculteurs sont parfois négligés. En effet, tous les éleveurs de troupeaux 

FA = fièvre aphteuse ; Past = pasteurellose ; Intox = intoxication ; Derm = dermatose 
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vaccinent régulièrement et la moitié des sédentaires renouvelle les mesures prophylactiques en cas 
d'épidémie. Par contre, certains villages (14 % de l'échantillon) ne vaccinent jamais car il n'y a pas 
d'agent vétérinaire sur leur zone et d'autres (7 %) ne le font qu'en cas d'épidémie déclarée. 

En général, les transhumants n'ont pas de lieu de vaccination privilégié comme l'indique la 
figure 24. Ils assurent ce suivi sanitaire tout au long de leur trajet, à l'étape où ils rencontrent les 
agents vétérinaires.  

(Remarque : Seul un troupeau n'était pas vacciné car  l'éleveur avait l'habitude de pratiquer le suivi sanitaire 
dans le massif, à Farey, où il n'y a désormais plus d'agent). 

 

Tableau 13. Fréquence de vaccination chez les agro-éleveurs et les agriculteurs enquêtés par 
l'équipe pastorale du PAFN en janvier et mai 2003 dans le massif de Marigouna-Béla. 
 

 systématique systématique + 
en cas d'épidémie jamais seulement en 

cas d'épidémie 
Agriculteurs 18 5 4 2 Nombre de 

troupeaux Agro-éleveurs 37 34 0 0 
 

Figure 24. Lieu de vaccination des transhumants présents dans le massif de Marigouna-Béla (8 
réponses parmi les 42 transhumants enquêtés par le PAFN en 2003).  

 
D'autres vaccins, contre la péripneumonie contagieuse bovine (PPCB) et la peste des petits 

ruminants (PPR), sont disponibles auprès des vaccinateurs privés. 

 
*  *  *  *  *  *  *  *  *  *  * 
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D – Filières à intensifier et leurs débouchés commerciaux 
 

1) Embouche 
 
Importance de l'activité d'embouche à Marigouna-Béla : 

L'embouche est assez bien développée au niveau du massif. C'est une activité couramment 
pratiquée par de nombreux villageois. Des débouchés existent déjà même si la filière n'est pas 
strictement organisée. Cet élevage marque une volonté d'intensification de la production qui, cette 
fois, est destinée en grande partie à la commercialisation. 

 

Figure 25. Un bovin d’embouche (à gauche) et un ovin d’embouche (à droite) au marché de Béla 

(Niger) en mai 2003. 

 
Cet élevage nécessite un capital initial pour acheter les animaux. A Marigouna-Béla, il est 

surtout pratiqué par les hommes, en particulier pour les bovins où l'investissement est important (cf 
tableau 14). Cependant, les femmes s'y intéressent également beaucoup et l'embouche féminine est 
bien développée dans les villages soutenus par des projets (Kookari à Koyé Téguo, par exemple). 
Elles s'occupent majoritairement d'ovins (moins chers) sauf quand les projets soutiennent 
préférentiellement l'embouche bovine. 

 

Tableau 14. Importance des villages pratiquant l'embouche à Marigouna-Béla selon l'espèce 
embouchée et participation des femmes à cette activité, à partir de 12 villages enquêtés. 
 

Villages pratiquant l'embouche Villages où les femmes embouchent  Nombre  Pourcentage Nombre  Pourcentage 
Embouche bovine 12 100 2 17 

Embouche ovine 9 75 5 42 
 
Organisation de l'activité :  

• Embouche bovine :  
Il existe différentes stratégies d'élevage. En général, les producteurs élèvent au maximum 3 

ou 4 animaux simultanément cependant, certains vont jusqu'à 6 (cf figure 26). Le nombre d'animaux 
embouchés en même temps est parfois constant tout au long de l'année tandis que d'autres éleveurs 
traversent des périodes sans emboucher.  

Lors des enquêtes, en fin de saison sèche, la majorité des emboucheurs possédait 2 bovins 
mais il y existe une grande diversité des situations. A cette saison, le nombre d'animaux 
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embouchés simultanément varie entre le minimum et le maximum de l'année! Toutefois, l'activité 
tend à être faible à cette période de soudure alimentaire car le nombre moyen d'animaux se 
rapproche plutôt du minimum. 
 

• Embouche ovine :  
Les élevages ovins sont généralement plus petits que ceux de bovins. Les producteurs 

élèvent en moyenne 3 animaux simultanément, au maximum entre 1 et 5 (cf figure 26). L'intensité de 
l'activité au cours de l'année est plus variable que chez les bovins mais les disparités entre 
producteurs sont moins importantes. Ces emboucheurs ne conservent pas le même nombre 
d'animaux toute l'année. Ils traversent des périodes sans emboucher.  

Lors des enquêtes, en fin de saison sèche, l'activité tend vers son minimum avec un seul 
animal embouché en moyenne, le nombre variant entre 0 et 3.  
 

Figure 26. Nombre d'animaux embouchés simultanément à Marigouna-Béla selon l'espèce 
embouchée à partir de 45 éleveurs de bovins et 28 éleveurs d'ovins enquêtés en mai 2003. 
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Débouchés et vente des produits d'embouche: 
La période de vente des produits d'embouche et l'objectif de l'élevage différent du tout au 

tout selon qu'il s'agisse d'ovins ou de bovins comme le souligne la figure 27.   
• Embouche ovine : 

La grande majorité des emboucheurs conduisent leur élevage de façon à être prêts pour 
vendre à la Tabaski ou Aïd El Kébir (68 % de l'échantillon). Seulement un tiers des emboucheurs 
gardent une activité régulière toute l'année. 

 

• Embouche bovine : 
Au contraire, la majorité des producteurs commercialise les bovins toute l'année, sans 

période favorite (69 % de l'échantillon). Lorsqu'une saison est privilégiée, c'est la saison froide qui 
fait suite à la consommation des résidus de culture et qui est marquée par les fêtes de fin d'année 
(30 % de l'échantillon). Quelques éleveurs pratiquent l'embouche bovine en vue de fêtes ou de 
cérémonies. 
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Figure 27. Saison de vente des animaux à Marigouna-Béla selon l'espèce embouchée à partir de 45 
éleveurs de bovins et 28 éleveurs d'ovins enquêtés en mai 2003. 

 
Difficultés des emboucheurs : 

La figure 28 expose les divers problèmes entravant l'activité d'embouche selon les éleveurs. 
La principale difficulté évoquée par les emboucheurs, aussi bien d'ovins que de bovins, 

réside dans la période de soudure alimentaire et l'épuisement des stocks d'aliments. Viennent 
ensuite les problèmes d'accès aux intrants sanitaires et leur qualité incertaine. Ce point est 
notablement plus sensible chez les éleveurs ovins car les anti-parasitaires sont indispensables au 
bon engraissement  de leurs animaux, moins résistants que les bovins. 

Quelques difficultés semblent spécifiques de chaque activité. Les emboucheurs de bovins 
réclament un meilleur encadrement technique et suivi sanitaire (nous avons vu qu'il existe un 
secteur du massif, Farey, non suivi par un agent d'élevage attitré) tandis que les producteurs 
d'ovins demandent plutôt un accès facilité au crédit, notamment pour les femmes, particulièrement 
dans les villages de Landioma, Sarkiyara Koira, et Birni Tombo Dey. 
 

Figure 28.  Problèmes évoqués par les éleveurs à Marigouna-Béla selon l'espèce embouchée à 
partir de 45 éleveurs de bovins et 28 éleveurs d'ovins enquêtés en mai 2003. 
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2) Production laitière 
 
Organisation de la filière et débouchés : 

Les producteurs laitiers sont presque tous des Peuls sédentarisés (84 %). On trouve, 
cependant, quelques Djermas propriétaires de vaches laitières mais dans ce cas, le lait revient 
généralement au berger en rémunération. Il est rarement vendu au profit des Djermas. 

A Marigouna-Béla, la production laitière reste une activité traditionnelle, essentiellement 
de subsistance. Une grande partie du lait est autoconsommé. La production n'est pas intensifiée. 
Cette activité n'est pas conduite en vue d'en commercialiser les produits. Seuls les excédents sont 
commercialisés.  

Le lait est le domaine réservé des femmes. En effet, la tradition peule est encore bien 
respectée dans le massif de Marigouna-Béla : les hommes s'occupent du troupeau et font la traite 
matin et soir puis le lait revient aux femmes. Ce sont elles qui se chargent de sa transformation en 
lait caillé ou en beurre. Dans cette région, il n'y a pas de fabrication de fromages. Lorsqu'elles ont 
suffisamment de produits (au moins une calebasse), au bout de deux ou trois jours en général, elles 
partent les vendre au marché ou au gros village le plus proche. Aucun système de collecte n'existe 
dans l'arrondissement de Dosso et il n'y a pas non plus de laiterie. Le seul marché existant est un 
marché de proximité. La filière et la commercialisation des produits ne sont absolument pas 
organisées. 

 

Figure 29. Homme peul faisant la traite d’un zébu (Niamey, Niger, avril 2003) : le veau, après 
avoir tété pour amorcer la descente du lait, est attaché à la patte antérieure de sa mère. 

 
 
Production du lait et quantité vendue: 

Le nombre moyen de vaches laitières varie énormément d'un troupeau à l'autre (de 1 à 20) 
de même que la durée de lactation (de 3 à 20 mois). Cependant, on obtient en moyenne, une 
lactation de 9 mois et demi, durée relativement bonne (cf tableau 15). 
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Tableau 15. Nombre de vaches laitières par élevage commercialisant le lait et durée de lactation 
selon 31 éleveurs enquêtés à Marigouna-Béla en mai 2003. 
 

 Nombre de 
laitières 

Durée de lactation 
(mois) 

Min 1 3 
Max 20 20 

Moyenne 7,3 9,6 
 
L'estimation précise de la production totale ou de la production vendue est très difficile car 

de nombreux éleveurs ne connaissent pas les quantités commercialisées par leurs femmes. 
Cependant, on peut dire que la production vendue est très variable (cf tableau 16). La majorité des 
éleveurs qui parviennent à vendre du lait déclarent entre une et deux calebasses commercialisées 
(10 à 20 litres), rarement moins mais ceci correspond souvent à la production de 2 ou 3 jours. La 
quantité de lait vendue dépend du nombre de vaches en lactation et de leur performance, liée à la 
saison, ainsi que de la taille de la famille et de ses besoins d'autoconsommation. La période 
d'abondance correspond à la saison des pluies mais alors, les éleveurs signalent que tout le lait 
produit ne peut être écoulé sur le marché ou bien à des prix dérisoires.  

 

Tableau 16. Quantité de lait moyenne vendue par les producteurs par jour de marché selon 31 
éleveurs enquêtés à Marigouna-Béla en mai 2003.  
 

Quantité Nombre de 
producteurs 

 

 <1 calebasse (<10L) 3  
 1 calebasse (10L) 6   Moyenne = 10 L / producteur
 1 calebasse + 1 gourde (15L) 1   Ecart-type = 7,9 
 2 calebasses (20L) 7  
 ne sait pas 14  

 
 
Difficultés des producteurs laitiers :  

La principale difficulté évoquée par les éleveurs laitiers réside dans la période de soudure 
alimentaire (55 % de notre échantillon). Mais bon nombre de producteurs déclare également ne 
rencontrer aucun problème particulier, sans doute car l'activité laitière reste très extensive. Enfin, 
une petite partie (8 % : 4 % santé + 4 % intrants sanitaires) attire l'attention sur la santé animale, le 
manque d'encadrement technique et d'agents vétérinaires. En effet, il existe un secteur du massif 
qui n'est plus suivi par un agent d'élevage attitré depuis la mutation du précédent fonctionnaire en 
poste (Cellule d'Intervention de Base de Farey). Ces résultats sont présentés dans la figure 30. 
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Figure 30. Difficultés évoquées par les 31 producteurs laitiers enquêtés à Marigouna-Béla en mai 2003. 

 
En conclusion, à Marigouna-Béla, la production laitière reste une activité marginale, 

presque totalement réservée aux Peuls, non touchée par  l'intensification et non destinée à la 
commercialisation. L'élevage des vaches semble poser peu de problèmes aux producteurs hormis 
pendant la période de soudure alimentaire. Par contre, rien n'est organisé pour la valorisation des 
produits : c'est là que réside le principal frein au développement de cette filière. 
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 IV) Discussion et propositions d’aménagement 
 

A – Critique et limites de la méthode 
 

1) Choix des villages enquêtés 
 
En ce qui concerne le choix des villages enquêtés, la zone d'étude dépasse le cadre des futurs  

marchés ruraux où le PAFN interviendra puisque leur liste définitive n’était pas encore connue lors 
de l'étude. Les villages enquêtés, sélectionnés parmi les 43 existant dans le massif, ne seront donc 
pas tous concernés par les interventions du projet. 

De plus, la détermination d’un échantillon de villages complémentaires de la première série 
d'enquêtes n’est pas sans inconvénients. D’une part, les thèmes abordés dans les deux phases 
d'enquêtes doivent être traités en même temps. L’échantillon global n’est pas aléatoire. Un biais 
est possible. Ceci interdit théoriquement toute extension quantitative fiable des résultats de 
l’échantillon à l’ensemble de la zone d’étude. Cependant, avec un taux d’échantillonnage proche 
de 80%, l’étude est quasiment exhaustive et les informations recueillies apportent une bonne 
connaissance du massif. D’autre part, pour les questions non abordées dans la 1ère série 
d'enquêtes, la pression d’échantillonnage n’est pas la même dans toutes les zones géographiques 
(cf tableau 7, page 24) ce qui biaise également l’échantillon. 
 

2) Difficultés rencontrées sur le terrain  
  

En ce qui concerne les entretiens avec les éleveurs sédentaires, le manque de disponibilité 
des agro-éleveurs, particulièrement depuis les premières pluies (dès fin mai 2003) a limité le 
nombre d'enquêtes réalisées. Deux à trois éleveurs manquaient parfois aux réunions. Quant aux 
Touaregs sédentarisés à Farey, ils n’ont pu être interrogés à cause d’une barrière de langue : ils ne 
comprenaient que le Haoussa non maîtrisé par le traducteur. De plus, seulement 33 éleveurs ont été 
questionnés lors de la 1ère phase d'enquêtes dans 22 villages (soit 1,5 éleveur / village en moyenne) 
alors que la 2e phase en a touché 69 dans seulement 12 villages (soit 5,75 éleveurs / village en 
moyenne). Ceci montre un différence notable de pression d’enquête entre les deux phases. Ainsi, 
l'enquête des agro-éleveurs des villages étudiés n'est pas exhaustive comme cela était souhaité. 
Cependant, le taux d'échantillonnage reste bon au moins pour la 2e série d'enquêtes. C'est pourquoi 
les informations collectées sur les agro-éleveurs présentent, tout de même, un grand intérêt d'un 
point de vue qualitatif. Cependant, les entretiens se sont généralement déroulés non loin de 
l’assemblée des villageois autochtones ou en présence du chef de village ou d’un de ses 
représentants servant de guide jusqu’au campement… Ceci a sans doute diminué la qualité des 
réponses à certaines questions litigieuses telles que l’accès aux puits et la disposition des champs et 
des pâturages.  
 Quant aux éleveurs transhumants, la constitution de l’échantillon a été très laborieuse. 
D’une part, leur localisation est rendue difficile car les villageois sont peu enclins à favoriser leur 
contact. Les Rougas, autorité coutumière chez les Peuls, ne sont informés de leur lieu de 
campement qu’en cas de conflit. D’autre part, leur recherche à l’intérieur du massif a été réduite 
car la consommation importante de carburant par la moto en regard de son réservoir limitait les 
distances parcourues et imposait un ravitaillement quotidien à Dosso. Enfin, certains ont refusé de 
s’exprimer, fuyant parfois dans la brousse à l’approche des enquêteurs. Sur les marchés, ils étaient 
souvent trop occupés pour répondre. 
 La rencontre des femmes a aussi été problématique. Celles-ci, accaparées par les tâches 
domestiques, étaient généralement absentes des réunions. Dans quelques villages (Bossou Koira, 
Kopkitanda, Landioma, Sarkiyara Koira et Birni Tombo Dey), elles ne pratiquaient aucun élevage, 
en particulier pas d’embouche. Mais dans les troupeaux laitiers, ce sont elles qui gèrent le lait 
après la traite. Les hommes connaissent mal la production laitière et sa commercialisation d’où une 



 

 

 

58

faible récolte d’information sur les débouchés du lait. Ce thème a été complété auprès de quelques 
personnes ressource femmes au marché de Béla.  
 Les effectifs ont été estimés à partir des déclarations, pas toujours claires et précises, des 
éleveurs. Le manque de temps disponible ne permettait pas de les vérifier par dénombrement, 
d’autant plus que la plupart des troupeaux n’ont pas été vus pendant les enquêtes (divagation dans 
la brousse, départ en petite transhumance en fin de saison sèche ou éleveurs contactés sur les 
marchés). Pour préciser cette donnée, il faudrait effectuer un recensement aux points d'eau et dans 
les concessions ou campements. 
 Enfin, il existe un biais lié à la gestion du projet par les Eaux et Forêts. Au Niger, les 
forestiers sont des militaires chargés notamment des contrôles. Les populations sont méfiantes et 
l’aspect participatif est restreint, en particulier lorsqu’il s’agit des pratiques traditionnelles, parfois 
opposées aux dispositions légales, l’élagage des arbres par exemple. 

 
*  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *  
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B – Pâturage et aménagement de la forêt 
 
 Le tableau 17 fait la synthèse des résultats pour dégager les potentialités et les contraintes de l'activité pastorale à Marigouna-Béla. De ce 
diagnostic découlent quelques propositions permettant de prendre en compte le pastoralisme dans le plan d'aménagement de ce massif. 
 

Tableau 17. Potentialités et contraintes pour l'utilisation pastorale du massif de Marigouna-Béla d'après l'étude pastorale du PAFN en 2003. 

 
Domaine Potentialités Contraintes 

• Une mosaïque de milieux enchevêtrés associant la forêt au complexe champs-jachères, 
Milieu 

et 
climat 

• soumise à une pluviosité relativement bonne en intensité • mais imprévisible quant à sa distribution au cours de la 
saison des pluies, 
• d'où une variabilité de la quantité et de la qualité du 
pâturage herbacé selon les années.  

Population 
et échanges 
 régionaux 

• La densité de population relativement faible : 
la zone sert de refuge pour les éleveurs des 
arrondissements voisins plus peuplés et plus agricoles. Il 
reste encore de l'espace disponible aussi bien pour 
l'agriculture que pour l'élevage et l'exploitation sylvicole. 
Il n'y a pas, pour l'instant, de saturation par les effectifs 
de bétail. 

• L'importance capitale de la zone pour l'élevage sédentaire 
comme transhumant, au niveau local et régional : 

les échanges réciproques avec les terroirs voisins sont 
fréquents (déplacement des troupeaux d'agro-éleveurs). 
Des axes de grande transhumance reliant le Bénin et le 
Nigéria à la zone pastorale nigérienne traversent le 
massif.  

• L'existence d'un couloir de transhumance reconnu le long 
du goudron de Dosso à Gaya. 

• Des conflits latents entre les ethnies, les groupes 
d'usagers de la zone,  
• à l'origine des difficultés de création et de 
fonctionnement des cadres de concertation et des 
structures locales de gestion. 
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Espaces 
pâturés 

et  
végétation 

• La place prépondérante des jachères et de la forêt des 
plateaux dans le calendrier de pâturage : 

ces milieux sont pâturés toute l'année hormis en saison 
froide lors de l'exploitation des résidus de culture. 

• La localisation des aires de séjour des troupeaux dans la 
forêt :  

les campements de saison des pluies s'installent, en 
particulier, dans les zones nues intercalées entre les 
bandes de brousse tigrée. 

• Le pacage pratiqué pour améliorer la fertilité des champs. 

• Une réduction de l'espace pâturable par l'avancée du 
front agricole : 

 l'antagonisme d'intérêt entre l'agriculture et les 
activités en forêt (l'exploitation durable du bois ou le 
pâturage) provoque une véritable concurrence pour 
l'espace aggravée par le souci des agriculteurs pour 
conserver leur maîtrise foncière. De plus en plus de 
terres cultivables (sur sol sableux) sont défrichées et 
mises en culture. 

• Des pâturages pauvres, peu productifs dans lesquels les 
plantes non appétées se développent lorsque la pluviosité 
est médiocre. 

 
Abreuvement 

• L'abondance des chapelets de mares  sur les plateaux en 
saison des pluies. 

• Un abreuvement difficile en début de saison sèche : 
entre la fin des pluies et la fin des récoltes, les 
mares s’assèchent sur les plateaux et les éleveurs se 
replient sur les puits villageois mais il existe 
rarement un couloir de passage entre les champs 
prévu à cet effet. 

• Des difficultés d'entretien des puits très fréquentés 
(ensablement, tarissement) et un exhaure laborieux. 

 
⇒ Propositions d'aménagement 
 
♦ au niveau des terroirs, lors de l'établissement des PAFV (Plan d'Aménagement Forestier Villageois) : 
 
•   Pour sécuriser l'activité pastorale et prévenir les conflits : 

- reconnaître et délimiter des aires de séjour des troupeaux dans la forêt, en général des zones au sol nu sur lesquelles s'installent les 
campements de saison des pluies ; conserver dans le massif quelques espaces nus à cet effet (ne pas y installer des demi-lunes) ;  

- favoriser la détermination consensuelle de couloirs de passage reliant les zones de pâturage de début de saison sèche (forêt et jachères) aux 
puits villageois ; 

- favoriser le choix consensuel des nouvelles terres à défricher pour que l'avancée du front agricole n'entrave pas l'activité pastorale (éviter les 
champs isolés, "champs-piège") ;  

- s'appuyer sur la Commission Foncière (COFO) pour la garantie des droits d'usage des différents usagers.  
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•   Pour faciliter l'abreuvement des troupeaux et motiver l'adhésion des populations locales :  
- améliorer l'exhaure des puits villageois (poulies, traction) ; 
- contribuer à leur entretien (désensablement, amélioration du débit) ; 
- créer des comités de gestion des points d'eau chargés de régler, après discussion, les problèmes d'accès aux puits, de priorité, d'entretien, ... 

Il est déconseillé de foncer de nouveaux points d'eau dans la forêt même si l’eau est présente en profondeur afin de conserver la faible densité de 
peuplement (humain et animal).   
•   Pour gérer durablement les aménagements : 

- mettre en place des structures locales de gestion chargées de prendre des décision concertées pour l'aménagement du terroir et de contrôler 
leur application (cf. IV C). 

 
♦ au niveau du massif dans son ensemble : 
 
•   Pour assurer la possibilité de transhumance par le massif : 

- mettre en place une structure de gestion globale du massif chargée de veiller sur la distribution des aires de séjour et la continuité des zones 
forestières qui permettent la traversée du massif par les troupeaux sans rencontrer de champs ; 

- surveiller le respect du couloir de transhumance reconnu le long du goudron de Dosso à Gaya (actuellement, il n'est pas menacé). 
Il ne semble pas nécessaire, dans l'immédiat, de délimiter des couloirs utilisés pour les grandes transhumances. En effet, les transhumants viennent en 
début de saison pluvieuse dans la forêt, avant que les champs ne deviennent des obstacles. Ils la traversent en quelques jours, utilisent le couloir 
longeant le goudron ou y séjournent et ne la quittent qu'après les récoltes quand les champs sont libérés. De plus, la mosaïque des milieux leur permet 
de trouver des passages entre les cultures.  

•   Pour maintenir durablement voire améliorer la qualité du pâturage : 
- former les éleveurs aux méthodes d'exploitation durable des ligneux (techniques d'élagage) ;  
- mettre en œuvre le dispositif de suivi d'impact environnemental ; 
- restaurer le potentiel fourrager des parcours (semis de graminées et d'Andropogon gayanus en bordure des champs, amélioration des 

jachères) ; 
Dans la situation actuelle, le contrôle de l’effectif du cheptel (sédentaire et transhumant) ou la rotation des parcelles pâturées ne sont pas possibles : 
ces mesures réclameraient un remodelage total des objectifs des éleveurs (la croissance numérique des troupeaux est actuellement recherchée) et 
des rapports des populations au foncier (restriction des droits d'usage sur les jachères privées afin de pouvoir les grouper) ; 

- lutter contre les plantes envahissantes non appétées (Sida cordifolia).  
•   Pour ralentir l'avancée du front agricole : 

- développer les pratiques de gestion de la fertilité (défrichement amélioré et pacage à encourager, les cultures mixtes mil-niébé sont déjà bien 
répandues). 

*  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *  
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C – Lutte contre la pauvreté rurale : possibilités d’intensification de l’élevage 
 
Le tableau 18 fait la synthèse des résultats pour dégager les possibilités et les difficultés d'intensifier l'élevage à Marigouna-Béla, en particulier dans 
les filières lait et embouche. De ce diagnostic découlent quelques propositions d'aménagement pouvant s'inscrire dans le cadre des mesures 
d'accompagnement du PAFN pour lutter contre la pauvreté rurale. 
 

Tableau 18. Potentialités et contraintes pour intensifier l'élevage dans le massif de Marigouna-Béla d'après l'étude pastorale du PAFN en 2003. 

 
Domaine Atouts Contraintes 

Terroir 

 •  Une grande disparité entre les villages existe : 
des villages à l'Est (Farey, Koye Téguo) reçoivent de nombreuses aides ; 
des villages au Sud profitent facilement du marché de Béla ; 
des villages à l'Ouest sont très enclavés et délaissés par les projets. 
 

Pratiques 
actuelles 

•  Des pratiques d'intensification et 
d'intégration agriculture-élevage existent 
(récolte des résidus de culture). 
 

 

Marchés 

•  Les marchés de Béla et Ouna sont 
proches : 

approvisionnement en intrants facilité 
(sel, aliments complémentaires, 
intrants sanitaires) et débouchés 
possibles pour les produits d'élevage. 
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Situation 
sanitaire 

•  La vaccination est bien répandue pour 
les troupeaux. 
•  La pathologie n'est pas un problème 
majeur pour les éleveurs (pas 
d'hécatombe). 
 

•  Les vaccinateurs atteignent difficilement les agriculteurs qui possèdent peu d'animaux 
(embouche, trait). 

http://www.rapport-gratuit.com/
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Embouche

•  Débouchés existants (marché de Béla, 
proximité du Nigéria). 
•  Forte motivation des villageois :  

demande d'appui dans ce domaine 
spontanément exprimée. 
 

•  Difficultés d'alimentation en période de soudure.  
•  Besoin de crédits au démarrage. 
•  Manque d'encadrement technique. 

Se
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Production
de  
lait 

•  Vastes espaces de pâturage disponibles  
un élevage extensif permettant une 
production de lait au moindre coût est 
possible. 

•  Quelques traces de début 
d'intensification : 

un peu d'aliment complémentaire est 
distribué aux laitières. 
 

•  Faiblesse de la production :  
La production est traditionnelle, non intensifiée et principalement destinée à 
l'autoconsommation. 

•  Variabilité de la production et des prix du marché au cours de l'année : 
Peu de lait est vendu en fin de saison sèche tandis qu'en saison des pluies, toute la 
production ne peut être écoulée ou seulement à des prix dérisoires. 

•  Difficultés de commercialisation et manque de diversification des produits :  
C'est un secteur informel détenu par des populations un peu marginalisées dans 
cette zone (les agro-éleveurs Peuls ne détiennent pas de droits fonciers). Il n'y a 
pas de système de collecte pour les villages enclavés ou éloignés des marchés. La 
gamme des produits commercialisés dans la région est faible d'où des débouchés 
limités pour la filière (lait caillé et beurre seulement, pas de fromage dans la 
zone).  
 ⇒ Grandes difficultés de valorisation de la filière 

•  Faible motivation des éleveurs pour intensifier : 
Il n'y a eu aucune demande d'appui spontanée. La vente du lait n'est pas l'objectif 
premier des éleveurs (autoconsommation). Les hommes Peuls s’occupent du 
troupeau laitier mais le bénéfice de la vente du lait revient aux femmes...  
⇒ lourdes conséquences sociales à prévoir :  
Qui a intérêt à intensifier cette filière ? Quelles seraient les conséquences sociales de 
cette évolution (redistribution des tâches et des revenus)? 
Une étude de la filière laitière périurbaine (Siousarran, 2003) a montré qu’autour de 
Niamey, les femmes ont perdu cette source de revenu : les hommes gardent les 
bénéfices de la traite matinale. Cette perte financière est-elle compensée par une 
autre activité ? 
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⇒ Mesures d'accompagnement par le PAFN envisageables 
- pour la filière "Embouche" : développer un système de crédit aux producteurs avec 

encadrement technique et un suivi obligatoire ; 
- pour la filière laitière : mettre en place un système de collecte permettant aux 

producteurs de mieux valoriser leurs produits associé à une sensibilisation des éleveurs à 
l’économie familiale (répartition des revenus). 

 
*  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *  

 
D – Gestion locale de la ressource et conflits 

 
Selon Beidou (2003), la situation sociale est devenue « quasi-explosive » dans la région de 

Marigouna-béla, en ce qui concerne les relations peuls (transhumants comme sédentaires) et 
sédentaires djermas. De plus, il n'existe pas de cadre de concertation et de représentation formelle à 
Dosso. "Tout au plus, on relève des mécanismes de résolution de conflits mis en place par la 
volonté des autorités administratives et coutumières ainsi que des canaux d'information ponctuels 
proposés par une partie des protagonistes vulgarisés en apparence pour mieux protéger un intérêt 
matériel et marchand que pour instaurer un processus de consultation et de négociation formelle et 
durable." (Beidou, 2003). 
 Afin de rétablir un climat d'apaisement social et de sérénité favorable à la gestion des 
ressources par tous les usagers, sans exclusion, il est indispensable de mettre en place des cadres 
de concertation et de représentation fonctionnels. Le PAFN doit s'attacher à rouvrir le dialogue 
entre les communautés. C'est à cette condition seulement que l'ensemble de la population se sentira 
impliquée dans les aménagements proposés, qu'elle s'appropriera les actions du projet et que la 
gestion participative et durable des ressources naturelles sera garantie. 
 Des premières suggestions pour l'organisation de structures locales de gestion ont été 
proposées par Beidou (2003). Cette étude sera complétée par le travail, actuellement en cours, de 
Tchindo. 

 
*  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *  
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E – Cohérence régionale et partenariats 
 
D’autres projets s’intéressent à l’élevage dans la zone : 

- ECOPAS étudie la transhumance dans l’ensemble de la zone d’influence du parc W. La 
forêt de Marigouna-Béla fait partie de la périphérie éloignée du parc ; 

- le PDRI (Projet de Développement Rural Intégré géré par le Luxembourg) intervient dans 
la mise en place d’infrastructures, de crédit rural et dans l’intensification agro-sylvo-
pastorale (groupements, intrants, embouche). Il est sur le point de lancer un programme de 
soutien de l'embouche paysanne et a déjà financé une étude sur ce thème (Lucol, 2003) ; 

- le PADER s’intéresse à l’embouche (il accorde des crédits) et  à la prophylaxie 
médicale (pseudo-peste aviaire) ; 

- l’ONG Kookari mène des actions d’embouche (à Koyé Téguo notamment), de vaccination, 
d’amélioration des infrastructures hydrauliques, d’aide à l’achat de charrettes, 
d’organisation de groupements et d’alphabétisation ; 

- le PADEL de Gaya a financé le balisage de couloirs de passage dans l'arrondissement de 
Dosso en collaboration avec la COFO. 

Un effort de tous ces acteurs du développement à Dosso pour échanger leurs expériences et 
communiquer sur les projets en cours et les zones d'intervention améliorerait l'efficacité et la 
cohérence des actions menées. Certains villages se sont, en effet, plaints de la multiplicité des 
partenaires et du manque de clarté des projets. Par exemple, plusieurs structures interviennent 
parfois sur le même terroir, proposant des conditions variées de crédit : les paysans s'y perdent ou 
changent d'organisme lorsqu'ils ne peuvent plus rembourser...   
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CONCLUSION 
 
 
 
 Le massif de Marigouna-Béla présente de nombreux atouts pour l’activité pastorale. C’est 
une mosaïque de milieux complémentaires : la forêt sur les plateaux, les jachères et les champs. De 
vastes espaces sont encore disponibles pour les troupeaux (terres non cultivées) car la densité de 
population est faible. L’accès à divers types de végétation permet d’assurer l’alimentation du bétail 
des agro-éleveurs de la zone tout au long de l’année. Mais ce massif joue aussi un rôle primordial 
pour l’élevage au niveau régional. D’une part, il est traversé par les axes de transhumances allant 
du Bénin à l’Azawak et au Mali. D’autre part, il abrite un marché aux bestiaux de renommée 
internationale, le marché de Béla, où se pratiquent de nombreuses ventes destinées au Bénin ou au 
Nigéria. Enfin, il constitue une zone refuge pour les éleveurs des arrondissements voisins qui 
cherchent à s’éloigner des cultures en saison des pluies. L’utilisation pastorale de la forêt de 
Marigouna-Béla est donc indispensable au modes d’élevage existant dans la région. 
 
 Cependant, le massif de Marigouna-Béla est ouvert à de multiples usagers (éleveurs, 
agriculteurs, forestiers, …), appartenant à différentes ethnies. Or il existe des conflits latents entre 
les divers groupes humains. Les agro-éleveurs ressentent fortement la menace du front agricole qui 
avancerait sur les espaces pastoraux (essentiellement par la remise en culture de jachères isolées 
constituant alors des champs-piège). Cette menace est d’autant plus inquiétante pour eux car ils ne 
possèdent aucun droit foncier dans cette zone. Ces tensions sociales rendent difficile l’organisation 
et le fonctionnement de structures locales de gestion et de cadres de concertation. 
 
 La gestion durable de la forêt nécessite pourtant une responsabilisation de l’ensemble des 
usagers ainsi que des négociations locales pour aboutir à un consensus concernant l’exploitation et 
l’entretien de cette ressource. Le PAFN devra principalement faciliter la création et le 
fonctionnement de structures adaptées au contexte local. 
 Cette étude mène également à quelques propositions d’aménagement d’ordre technique. Il 
est conseillé de conserver quelques aires de repos dans la forêt (sans récupération du sol-nu pour 
les plantations) pour que les campements d’éleveurs puissent y séjourner. La détermination de 
couloirs de passage intra-terroir reliant les espaces pâturés aux puits permettrait de diminuer les 
dégâts occasionnés aux cultures par les troupeaux allant s’abreuver en début de saison sèche.  
Enfin, des sensibilisations des éleveurs aux techniques d’élagage durable et des formations des 
agriculteurs aux modes de gestion de la fertilité agricole seraient intéressantes. Concernant l’aide à 
l’embouche, celle-ci améliorerait l’adhésion des agriculteurs au projet mais elle ne constitue pas 
une solution pour diminuer la charge pastorale sur le massif. En effet, les plus gros troupeaux 
appartiennent aux agro-éleveurs qui n’ont pas pour coutume d’engraisser des animaux au piquet. 
Ces derniers seraient mieux ciblés par des actions visant à intensifier la production laitière et à 
améliorer ses débouchés (système de collecte). 
 
 La méthode employée lors de cette étude a montré son efficacité. Elle a permis d’obtenir 
une vision claire de l’élevage existant sur le massif, de ses difficultés et elle a conduit à des 
propositions concrètes d’aménagement de la forêt prenant en compte l’aspect pastoral. C’est 
pourquoi cette méthode (questionnaires d’enquête) peut être réutilisée dans l’étude des autres 
massifs d’intervention du PAFN. Cependant, il ne faudra pas en oublier les limites : la faible 
fiabilité des effectifs de bétail obtenus et les difficultés pour contacter les transhumants. Elle devra 
être complétée par un dénombrement visuel des animaux et une étude ciblée uniquement sur les 
transhumants. 
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Annexe 1 : Termes de références du stage de Mlle Le Couster Morgane au PAFN 

 
Ministère de l’Hydraulique, de l’Environnement 
Et de la Lutte Contre la Désertification 
Direction de l’Environnement 
Projet d’Aménagement des Forêts Naturelles   
BP : 12 677 Niamey, ;tél 72 37 53 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Termes De Référence de stage sur le thème :  
Prise en compte des potentialités et des contraintes du pastoralisme dans 

l’aménagement des forêts naturelles contractées du Niger. 
 Cas du massif de Marigouna Béla 

 
 
 
 
 
 
 
 
Durée du stage : 5 mois 
 
 
 
 
 
 
 
 
Stagiaire : Morgane LE COUSTER 
         CIRAD-EMVT        avril 2003 
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THEME : « Prise en compte des potentialités et des contraintes du pastoralisme 
dans l’aménagement des forêts naturelles contractées du Niger. Cas du massif de 
Marigouna Béla.» 
 

1. Contexte et justification 
 
Pays sahélien, le Niger couvre une superficie de 1 267 000 km2 dont plus des 2/3 sont 
désertiques et seulement 1/3 représente la zone agricole. C’est dans cette zone dite 
agricole que sont concentrées les terres agricoles et les terres à vocation forestières 
estimées à 14 196 400 ha (PUSF 1982-1989) et dont 4 474 200 ha qualifiés de terres 
forestières aménageables. Les 9 722 200 ha étant fortement dégradés par les effets 
conjugués des sécheresses successives et de l’action de l’homme (exploitations 
multiples : bois, pâturage, cultures, prélèvement anarchique de sous-produits tels que les 
fourrages ligneux, les fruits, les besoins de la pharmacopée,…).  
Face à cette dégradation continue des ressources forestières le gouvernement nigérien a 
développé plusieurs stratégies visant à résorber le problème. Ainsi pour résoudre la 
demande en bois énergie des populations et protéger  les sites menacés on a eu recours 
aux plantations forestières à base d’essences exotiques à  croissance rapide.  
 
Mais cette stratégie a montré ses limites devant l’envergure des besoins, l’inadaptation 
des espèces, la modicité des moyens des services compétents et enfin l’énorme difficulté 
de suivi et d’entretien des plantations effectuées. 
 
Fort de ces enseignements et des résultats des recherches en la matière, les approches 
se focalisent désormais sur l’aménagement des ressources forestières disponibles. En 
1984 le projet P.U.S.F initia la stratégie d’énergie domestique (SED) qui continua avec le 
projet énergie II à partir de 1990. 
 
C’est dans cette logique que le dossier du Projet d’Aménagement des Forêts Naturelles 
(PAFN) a été approuvé le 17 septembre 1998 par le Conseil d’administration de la BAD, 
l’accord de prêt signé le 12 novembre 1998 et sa mise en vigueur prononcée le 19 juillet 
1999. Le PAFN est placé sous la tutelle de la Direction de l’Environnement et du 
Ministère de l’Hydraulique, de l’Environnement et de la Lutte contre la Désertification. 
 
Le PAFN a démarré effectivement en avril 2001 dans la continuité de la SED. Il a une 
couverture nationale et intervient au niveau de (14) quatorze antennes (Dosso, Diffa, 
Magaria, Mayahi, Madarounfa, Tahoua, Gaya, Téra, Filingué, Illéla, Guidan Roumdji, 
Tanout, Agadez et Mainé-Soroa). Financé par le fonds Africain de Développement FAD), 
le projet a une durée de 5 ans. 
 
L’objectif principal du projet est d’accroître les superficies boisées d’environ 25 000 ha et 
de lutter contre la pauvreté rurale en assurant un revenu permanent aux populations 
riveraines grâce à une gestion durable des formations forestières. 
 
Pour cela, (4) quatre plans d’aménagement seront élaborés. Ils concerneront les massifs 
forestiers de Baban Rafi (Madarounfa), de Marigouna-Bella (Dosso), de la Doumeraie de 
Goulbi N’Kaba (Mayahi) et de l’ensemble des petits massifs dans le secteurs de Tahoua. 
En fin 2002 deux (2) massifs ont bénéficiés des activités rentrant dans le cadre du 
processus d’élaboration du plan d’aménagement à savoir Maïrigouna Béla et Goulbi 
N’kaba. Le PTA2003 du projet prévoit en plus des deux précédents, l’élaboration des 
plans d’aménagement de Onsolo (Téra), de Baban Rafi sud (Guidan Roumdji) et 
l’actualisation de Baban Rafi nord (Madarounfa). 



 

 

 

76

 
S’agissant de la forêt de Marigouna Béla, c’est une des plus importantes réserves 
forestières naturelles de l’arrondissement de Dosso. Elle s’étend sur un domaine 
d’environ 62 361 ha (PAFN, 2002), situés au sud, de part et d’autre de la Route Nationale 
Dosso-Gaya. Cette région est soumise à un climat de type soudano-sahélien (PUSF, 
1988). La pluviométrie moyenne relevée au niveau de la station de Dosso est d’environ 
544,5 mm par an de 1955 à 2001 (Agrhymet, 2001). La saison des pluies dure entre 3 et 
4 mois. 
 
Cette forêt fait l’objet d’une intense exploitation de bois pour l’approvisionnement de la 
ville de Dosso et des villages riverains. Elle occupe aussi une position stratégique dans 
l’élevage à la fois pour les populations de la région et pour les éleveurs transhumants, en 
raison de son étendue et des ressources naturelles qu’elle renferme, mais surtout parce 
qu’elle se situe dans le prolongement des forêts de Fogha Béri, Koulou et Tounga Adoua 
et des rôneraies de Bana dans le Dallol Maouri.  La particularité de ce massif est qu’une 
partie de son espace est occupée par l’habitat humain et les champs de culture. Il 
n’existe actuellement aucun obstacle naturel, social ou juridique infranchissable qui 
distingue ni oppose l’espace forestier et l’espace aménageable par l’homme. De ce fait, la 
pression foncière consécutive à la croissance démographique n’est limitée que par la 
nature du sol.  
 
Auparavant, la plupart des projets forestiers ne s’intéressaient qu’à la gestion et 
l’exploitation sylvicoles pour la production de bois - énergie et de bois de construction. Ils 
ont connu de nombreuses difficultés, allant parfois jusqu’à l’échec et l’abandon du projet, 
liées à l’absence de prise en compte de la multiplicité des utilisateurs et des ressources. 
Les usagers exclus de la décision voire même non informés sur les aménagements 
réalisés ne se sentaient pas concernés par les projets. Certains aménagements n’étaient 
donc pas respectés. En particulier, l’usage pastoral des formations forestières, pourtant 
très important, était négligé. 
  
La forêt de Marigouna Béla a fait l’objet de plusieurs travaux ayant abouti à la mise en 
place de marchés ruraux organisés concernant essentiellement l’exploitation du bois 
mort. Le passage à la phase suivante, les marchés ruraux contrôlés avec une 
intensification de l’exploitation sylvopastorale du massif tout en garantissant une gestion 
durable des ressources naturelles, nécessite de prendre  en compte tous les utilisateurs 
et toutes les ressources de la forêt aussi bien forestières que pastorales. 
 
C’est dans ce cadre que s’inscrit notre thème : « Prise en compte des potentialités et 
des contraintes du pastoralisme dans l’aménagement des forêts naturelles 
contractées du Niger. Cas du massif de Marigouna Bela.». 
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2- Objectifs 
 
2.1- Objectif principal 
Prise en compte des aspects pastoraux dans l’aménagement du massif forestier de 
Marigouna Béla dans le cadre d’une gestion participative et durable des ressources 
sylvopastorales. 
 
2.2-Objectifs spécifiques 

- Capitaliser et évaluer les études et rapports précédents (bibliographie) ; 
- Evaluer, les enquêtes pastorales précédentes ; 
- Traiter, analyser les données d’enquêtes particulièrement le niveau troupeaux au 

logiciel Access ; 
- Concevoir et élaborer des fiches d’enquête complémentaires (effectifs, calendrier 

de pâturage, axes , saison et effectifs des troupeaux transhumants, points d’eau 
utilisés, pratiques commerciales, pratiques de gestion de la fertilité) ; 

- Compléter le niveau massif par l’enquête de certains transhumants et des 
personnes ressources; 

- Réaliser les enquêtes au niveau des villages ouest du massif (non couvert par les 
différentes enquêtes) et des personnes ressources ; 

- Compléter la base de données pastorales et spatialiser les résultats (SIG) ; 
- Identifier les principales contraintes et potentialités du pastoralisme dans le massif 

de Marigouna Béla aussi bien au niveau massif que Marché rural; 
- En déduire les options techniques et organisationnelles pour la prise en compte 

des aspects pastoraux dans le futur plan d’aménagement forestier. 
 
3. Résultats attendus 
- Synthèse bibliographique réalisée ; 
- Traitement des tableaux d’enquêtes précédentes et représentation SIG effectuée ; 
- Enquêtes complémentaires réalisées, données saisies, traitées et analysées ; 
- Options techniques et organisationnelles proposées à différentes échelles (terroir 

villageois, massif, …) en vue de favoriser l’élaboration participative des plans 
d’aménagement ; 

- Restitution au staff du PAFN effectuée ; 
- Rapport provisoire déposé. 

 
4. Matériel et Méthodes 
 

4.1 Matériel  
 
- Cartes topographiques ; 
- Photos aériennes ou images satellites de la forêt ;  
- Cartes SIG du PAFN ;  
- Données complémentaires du SIGNER ; 
- G.P.S ; 
- Boussole ; 
- Lexiques des plantes du Niger – arbres, arbustes et lianes du Sahel,  
     flore du Sénégal  
- Presse herbier (2) ; 
- Appareil photo numérique+ péllicules; 
- Calculatrice scientifique ; 
- Blocs notes, rames de papiers, crayons, gommes, bics,  feutres, marqueurs ; 
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- Agrafes, agrafeuses, trombones, scotch; 
- Spirales (2); 
- Carton (2) et plastique (2) pour reliure ; 
- Transparents ; 
- Rétroprojecteur ou vidéo projecteur ; 
- Disquettes ; 
- Ordinateur (Word, Powerpoint, logiciels de traitement des données : Excel, 

Access, statistiques, SIG) ; 
- Glacière. 
 

4.2  Méthode 
 
La méthodologie choisie comporte deux parties complémentaires : un travail de bureau, 
préparatoire et synthétique, et des études sur le terrain. 
 
Travail préparatoire au bureau : 

- Prise de contact avec les différents partenaires (staff du PAFN à Niamey, chef 
d’antenne de Dosso, consultants nationaux et internationaux, …) ; 

- Finalisation du programme de travail avec le staff du PAFN et le consultant 
international pastoraliste ; 

- Elaboration des termes de référence pour bien préciser le thème du stage et les 
résultats attendus ; 

- Recherche bibliographique : collecte des documents, entretien avec les personnes 
ressources, analyse et synthèse à Niamey puis à Dosso ; Traitement des tableaux 
d’enquêtes précédentes (Access, Excel, SPSS, SIG) 

- Conception et élaboration des fiches d’enquêtes complémentaires ; 
 

Travail sur le terrain : 
- Prospection, prise de contact sur le terrain avec l’antenne de Dosso, les services 

techniques déconcentrés (services de l’élevage et SAE), les autorités locales, les 
communautés villageoises, les représentants des éleveurs et des associations ;  

- Réalisation des enquêtes sur un échantillon de campements de transhumants 
(environ 15 à deux périodes FSS et SP) et sur des villages complémentaires des 
enquêtes précédentes (10 à 15 de façon à ce que le total des villages enquêtés 
atteigne une trentaine sur les 45 du massif); 

- Participation à l’évaluation des ressources fourragères (avec la mission de F. 
Achard) ; 

 
Travail d’analyse et de synthèse des résultats au bureau : 

- Conception du plan de rédaction du rapport ; 
- Dépouillement des fiches d’enquêtes, saisie et traitement des données, analyse et 

synthèse ;  
- Restitution des résultats au PAFN ; 
- Rédaction rapport provisoire au Niger ; 
- Rédaction du rapport final en France et transmission au PAFN. 
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5. Budget 

 
5.1 Besoin en matériel 

 
Désignation Quantité Prix unitaire Montant 

- Images satellites ou photos 
aériennes, cartes SIG, données 
SIGNER  
- Cartes topo 
- GPS 
- Piles charge 
- Disquette 
- Agrafeuse 
- feuilles cartonnées 
- Baguettes pour reliure 
- Plastique pour reliure 
- Transparent 
- pellicules 36 pauses 
- Paquet de rames 
- Reprographie 
- Lexiques des plantes du Niger – 
arbres, arbustes et lianes du Sahel,  
     flore du Sénégal 
- Ordinateur 
- Rétroprojecteur ou vidéo projecteur 
- Participation soutenance encadreur (à 
Montpellier) 
 

 
Pm 

 
Pm 
1 
3 
5 

pm 
3 
3 
3 
3 
2 
3 

pm 
pm 

 
 

pm 
pm 

 
1 

 
Pm 

 
Pm 
Pm 

2000 
pm 
pm 
250 
300 

 
150 

3000 
pm 
- 

pm 
 

 
pm 
pm 

 
Pm 

 
Pm 

 
Pm 
Pm 

6.000 
pm 
pm 
750 
900 

 
450 

6.000 
pm 
pm 
pm 

 
 

pm 
pm 

 
Pm 

Sous/total 1 
 

  14 100 F CFA 

 
5.2 Moyens humains et financiers 

 
- Enquêteur 33 jours : 5000frsx33 = 165 000 F CFA 
- (1) un chauffeur pendant 2 jours : 7000frsx1x 2 = 14.000 F CFA 
- Mission de supervision : encadreur de stage = PM 
- (1) un chauffeur pendant 2 jours pour cette mission de supervision : pm 
-    Participation soutenance encadreur à Montpellier : PM 
- Subsistance stagiaire : 30 000 F x 5 mois = 150 000 F CFA 
- Saisie enquête (ff) :            80.000 F CFA 
 

Sous/total 2 = 409.000 F CFA 
 

5.3  Logistique et carburant/lubrifiant 
Logistique : 
- (1) véhicule pour transport Niamey-Dosso-Niamey x 4 : pm 
- (1) véhicule pour transport Niamey-Dosso-Niamey x 1 (mission de supervision) : pm 
- (1) véhicule pour transport Niamey-Tapoa-Niamey x 1 : pm 
- (1) moto DT 125 au niveau de l’antenne à Dosso : pm 
Carburant/lubrifiant : 
- Carburant pour transport Niamey-Dosso-Niamey x 2 :  
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137km x 2 x 2 x 0,2 L x 400 F CFA = 43 840  F CFA 
- Carburant supervision (Niamey-Dosso-Niamey) : pm 
- Courses de terrain pour enquête:5200km x 0,1L x 408 F CFA = 212 160 F CFA 
- Vidange : (2) x7000 F CFA = 14 000 F CFA 
- Huile 2 T : 11 X 2510 = 27 610 F CFA 
- Divers (petites réparations) :  15 000 F CFA                                                                                      

Sous/total 3 = 312.610 F CFA 
 
Total Général = S/t 1+S/t 2+ S/t 3 = 735 710 F CFA 
 
 

6. Planning  de travail 
 
 

Périodes Activités Localités 
07 au 09 avril 
 
 
10 au 29 avril  
 
 
 
 
 
 
30 avril au 02 mai 
 
03 mai au 13 mai 
 
 
 
 
 
 
 
 
14 mai au 10 juin 
 
 
 
 
11 au 29 juin 
 
 
 
 
30 juin au 20 juillet 
 
 
 
 

Installation et présentation stagiaire à 
l’équipe du PAFN 
 
Recherche bibliographique (rapports, études, 
enquêtes) 
Rencontre avec structures / partenaires 
Capitalisation base de données existantes 
Elaboration questionnaires 
Débriefing  
 
Participation conférence sur la transhumance 
 
Poursuite de la recherche bibliographique 
(rapports, études, enquêtes) 
Rencontre avec structures / partenaires 
Capitalisation base de données existantes 
(Saisie, pré-traitement des tableaux 
d’enquêtes, synthèse bibliographique) 
Finalisation des questionnaires 
Débriefing  
 
Complément bibliographie locale (Dosso) 
Enquêtes sur le terrain auprès des différents 
usagers 
 
 
Poursuite entretien avec équipe PAFN et 
structures partenaires 
Dépouillement des enquêtes 
Débriefing  
 
Enquêtes complémentaires 
 
 
 
 

Niamey 
 
 
Niamey 
 
 
 
 
 
 
Tapoa 
 
Niamey 
 
 
 
 
 
 
 
 
Dosso, villages et 
campements du 
massif forestier de 
Marigouna Béla 
 
Niamey 
 
 
 
 
Dosso, villages et 
campements du 
massif forestier de 
Marigouna Béla 
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21 juillet au 10 août 
 
 
 
11 au 25 août 
 
 
 
 
26 août au 02 septembre 

Analyse et traitement des données 
 
 
 
Evaluation des ressources naturelles (1er 
passage) avec la mission de F. Achard 
Rédaction d’un résumé du thème et 
restitution au PAFN 
 
Mise en forme rapport et retour stagiaire 
 

Niamey 
 
 
 
Massifs forestiers 
 
 
 
 
Niamey 
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Annexe 2 : FICHE D’ENQUETE :   Villageois autochtones et éleveurs sédentarisés  

          N°ID : 
Date : 
Nom du marché rural : 
Nom du village :                                       (Code        ) 

TROUPEAU 
Identification du troupeau : 
Nom du berger Nb de personnes Espèces du troupeau 
 

Ethnie 
(Djerma=D,Haoussa=H,  
Peul=P, Touareg=T) adultes < 15 ans (BV,OV,CP, CM,AS,EQ) 

     
 
Garde du troupeau en SS :  
           Au piquet/dans la concessionٱ      Berger rémunéré en nature+espècesٱ   Berger rémunéré en espècesٱ   Berger rémunéré en natureٱ   Filleٱ   Garçonٱ  Divagation libreٱ
 
Garde du troupeau en en SP : 
           Au piquet/dans la concessionٱ      Berger rémunéré en nature+espècesٱ   Berger rémunéré en espècesٱ   Berger rémunéré en natureٱ   Filleٱ   Garçonٱ  Divagation libreٱ
 
Effectifs du troupeau :  
Impression d’évolution des effectifs sur le massif :  ٱ Augmentation      ٱ Diminution         ٱ Stable / variable / sans tendance forte       
L’augmentation des effectifs est-elle ressentie comme un problème ?   OUI / NON 
 
Bovins de trait Bovins d’élevage Ovins Caprins Asins Equins Camelins 
       
 
Structure du troupeau : 
 

Bovins Ovins Caprins Camelins Asins 
castrés adultes veaux dont 

jeunes 
mâles de 
relève 

adultes agneaux dont 
jeunes 
mâles de 
relève 

adultes cabris dont 
jeunes 
mâles de 
relève 

adultes chamelons adultes ânons 

 M F   M F   M F   M F  M F  
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FICHE D’ENQUETE :   Villageois autochtones et éleveurs sédentarisés (2)                                                             N°ID : 
 

UTILISATION DES POINTS D’EAU ET DES FACIES PASTORAUX 
  

Utilisation des faciès en fonction des périodes : 
 

Saison des pluies Début saison sèche Mi saison sèche Fin saison sèche 
Forêt Champ 

village 
Champ 
ext. 

Jachère Forêt Champ 
village 

Champ 
ext. 

Jachère Forêt Champ 
village 

Champ 
ext. 

Jachère Forêt Champ 
village 

Champ 
ext. 

Jachère 

                
Pratiquez-vous :      ٱ Coupe de ligneux                   ٱ Feux 
                                    Espèces : 
 
Difficultés :  ٱ Aucune                             ٱ Enclaves/ pb d’accès                          ٱ Dégradation 
 
Aménagements proposés par les éleveurs : ٱAucun       ٱCouloirs et zones de séjour balisés    ٱJachères groupées    ٱRestauration de la qualité du pâturage 
 
Utilisation des points d’eau en fonction des périodes : 
 

Saison des pluies Début saison sèche Mi saison sèche Fin saison sèche 
PV PP Mare Forage Fréquence 

abreuvement 
PV PP Mare Forage Fréquence 

abreuvement
PV PP Mare Forage Fréquence 

abreuvement
PV PP Mare Forage Fréquence 

abreuvement 
                    
 
Difficultés rencontrées : ٱ Aucune                 ٱ Obstacle à l’accès (champs,…)         ٱ Horaire d’accès          ٱ  Manque d’eau, tarissement       ٱ Exhaure        
 
Aménagements proposés par les éleveurs : ٱ Couloirs                ٱ Comité de gestion              ٱ Creuser les mares                       ٱ Restaurer les points  
                                                                          balisés                  ٱ Améliorer l’exhaure           ٱ Creuser des puits / forages             d’eau existants 
 
Participation des éleveurs :  ٱ Aucune       ٱ Financière     ٱ Travaux        ٱ Financière et travaux      ٱ Selon l’avis du groupe 
 
 
 
Cure salée :     OUI / NON                                 Si oui, Nom du lieu :                                   GPS :          
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Fête des éleveurs ? OUI / NON 
 
Gestion de la sécheresse : ٱ Transhumance           ٱ Transhumance             ٱ Fourrage local               ٱ Complément                ٱ Décapitalisation    
 (1 réponse)                         sur le massif + complément          hors massif                 stocké ou  sur pieds                    acheté                            stratégique, réfléchie 
                                                                                                                          
Relations avec les transhumants :  
 Vols ٱ       Bon voisinage seulement ٱ          Famille ٱ                    Tuteur ٱ                  Commerciales (lait / céréales) ٱ               Aucunes ٱ
 
Problèmes sanitaires majeurs : 
 Dermatoses / parasites externes ٱ       Intoxications alimentaires ٱ          Charbons ٱ            Pasteurellose ٱ        Fièvre aphteuse ٱ       Parasites internes / diarrhées ٱ
   
Vaccination :          ٱ Systématique           ٱ Systématique et en cas d’épidémie            ٱ Jamais 
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FICHE D’ENQUETE :   Villageois autochtones et éleveurs sédentarisés (3)                                                                N°ID : 
 

PRATIQUES D’INTENSIFICATION ET DÉBOUCHÉS 
 

Complémentation : 
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Annexe 3 : FICHE D’ENQUETE :   Présentation du village                

 CODE : 
Date : 
Nom du marché rural : 
Nom du village :                                                              
 
Ethnie sédentaire :                                                             Population autochtone : 
Ethnie éleveurs sédentarisés :                                 Population éleveurs sédentarisés :                          Nombre de campements permanents : 
Nombre de troupeaux : 
 

EFFECTIFS 
 

Bovins de trait Bovins d’élevage Ovins Caprins Asins Equins Camelins 
       

 
Impression d’évolution des effectifs sur le massif :  ٱ Augmentation      ٱ Diminution         ٱ Stable / variable / sans tendance forte       
L’augmentation des effectifs est-elle ressentie comme un problème ?   OUI / NON 
 

INFRASTRUCTURES EXISTANTES 
 

Nombre d’infrastructures existantes 

Puits pastoral Puits villageois Forage Mare Couloir de 
passage Marché à bétail Parc de 

vaccination Charrettes 

        

Nom GPS Nom GPS Nom GPS Nom GPS 
Durée en 

eau 
après SP

Nom GPS Nom GPS Nom GPS Usage 

               
               
               
               
               

 Eau ٱ
 Fumier ٱ
 Résidus de culture ٱ
 Paille ٱ
 Vente au marché ٱ
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Trajet des couloirs existants : 
 
 
Trajet des couloirs balisés : 
 
 
Existe-t-il un comité de gestion des points d’eau?    Oui / Non  
 

CONDUITE DES ANIMAUX VILLAGEOIS 
 
Garde des animaux en SS :  
           Au piquet/dans la concessionٱ      Berger rémunéré en nature+espècesٱ   Berger rémunéré en espècesٱ   Berger rémunéré en natureٱ   Filleٱ   Garçonٱ  Divagation libreٱ
 
Garde des animaux en en SP : 
           Au piquet/dans la concessionٱ      Berger rémunéré en nature+espècesٱ   Berger rémunéré en espècesٱ   Berger rémunéré en natureٱ   Filleٱ   Garçonٱ  Divagation libreٱ
 
Utilisation des faciès en fonction des périodes : 
 

Saison des pluies Début saison sèche Mi saison sèche Fin saison sèche 
Forêt Champ 

village 
Champ 
ext. 

Jachère Forêt Champ 
village 

Champ 
ext. 

Jachère Forêt Champ 
village 

Champ 
ext. 

Jachère Forêt Champ 
village 

Champ 
ext. 

Jachère 

                
 
Difficultés :  ٱ Aucune                             ٱ Enclaves/ pb d’accès                          ٱ Dégradation 
 
Aménagements proposés par les éleveurs : ٱAucun       ٱCouloirs et zones de séjour balisés    ٱJachères groupées    ٱRestauration de la qualité du pâturage 
 
Utilisation des points d’eau en fonction des périodes : 
 

Saison des pluies Début saison sèche Mi saison sèche Fin saison sèche 
PV PP Mare Forage Fréquence 

abreuvement 
PV PP Mare Forage Fréquence 

abreuvement
PV PP Mare Forage Fréquence 

abreuvement
PV PP Mare Forage Fréquence 

abreuvement 
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Difficultés rencontrées : ٱ Aucune                 ٱ Obstacle à l’accès (champs,…)         ٱ Horaire d’accès          ٱ  Manque d’eau, tarissement       ٱ Exhaure        
 
Aménagements proposés par les éleveurs : ٱ Couloirs                ٱ Comité de gestion              ٱ Creuser les mares                       ٱ Restaurer les points  
                                                                          balisés                  ٱ Améliorer l’exhaure           ٱ Creuser des puits / forages             d’eau existants 
 
Participation des villageois :  ٱ Aucune       ٱ Financière     ٱ Travaux        ٱ Financière et travaux      ٱ Selon l’avis du groupe 
 
 
Cure salée :     OUI / NON                                 Si oui, Nom du lieu :                                   GPS :          
Fête des éleveurs ? OUI / NON 
 
 
Gestion de la sécheresse : ٱ Transhumance           ٱ Transhumance             ٱ Fourrage local               ٱ Complément                ٱ Décapitalisation    
 (1 réponse)                         sur le massif + complément          hors massif                 stocké ou  sur pieds                    acheté                            stratégique, réfléchie 
 
 
Relations avec les transhumants :  
 Vols ٱ        Bon voisinage seulement ٱ          Famille ٱ                    Tuteur ٱ                  Commerciales (lait / céréales) ٱ               Aucunes ٱ
 
 
Problèmes sanitaires majeurs : 
 Dermatoses / parasites externes ٱ       Intoxications alimentaires ٱ          Charbons ٱ            Pasteurellose ٱ        Fièvre aphteuse ٱ       Parasites internes / diarrhées ٱ
   
Vaccination :          ٱ Systématique           ٱ Systématique et en cas d’épidémie            ٱ Jamais 
                                                                                                                        uniquement 
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INTENSIFICATION ET DEBOUCHES 

 
Récolte des résidus de culture ?  OUI / NON 
 
Gestion de la fertilité :  
 Engrais ٱ             Cultures mixtes/associées ٱ              Fumure ٱ               Pacage ٱ                Aucune ٱ
 
Pratiques commerciales : 
    Produits échangés :  ٱ Lait   (frai, caillé)            ٱ Produits transformés (beurre, fromage)           ٱ Embouche                       
 Intrants zootechniques ou sanitaires ٱ                                     
 
    Où ?                          ٱ Marché  du village                   ٱ Marché local (massif)                                ٱ Marché régional                ٱ Collecteur                                              
 
    Qui transforme les produits ?                                               ٱ Hommes          ٱ Femmes         ٱ Hommes / femmes       ٱ Sans objet 
    A qui revient le bénéfice de la vente : 
                      Du lait ?                                                               ٱ Hommes         ٱ Femmes         ٱ Hommes / femmes       ٱ Sans objet 
                      Des produits transformés (beurre, fromage) ?     ٱ Hommes         ٱ Femmes         ٱ Hommes / femmes      ٱ Sans objet 
   Qui pratique : 
                      De l’embouche ovine ?                                        ٱ Hommes         ٱ Femmes         ٱ Hommes / femmes      ٱ Sans objet 
                      De l’embouche bovine ?                                      ٱ Hommes         ٱ Femmes         ٱ Hommes / femmes      ٱ Sans objet 
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Terroir :                                       (Code             ) 
Date : 
 
 
Activité d’embouche : Nombre moyen d’animaux embouchés :                                        Nombre d’éleveurs : 
 

Nom Sexe Espèce Quand Nombre 
minimum

Nombre 
maximum

Nombre 
actuel Problèmes majeurs 

 H  /  F ٱ BV 
 OV ٱ

 Toute l’année ٱ
 Saison froide ٱ
 Fête (Tabaski) ٱ

    

 H  /  F ٱ BV 
 OV ٱ

 Toute l’année ٱ
 Saison froide ٱ
 Fête (Tabaski) ٱ

    

 H  /  F ٱ BV 
 OV ٱ

 Toute l’année ٱ
 Saison froide ٱ
 Fête (Tabaski) ٱ

    

 H  /  F ٱ BV 
 OV ٱ

 Toute l’année ٱ
 Saison froide ٱ
 Fête (Tabaski) ٱ

    

 
 

H  /  F ٱ BV 
 OV ٱ
 

 Toute l’année ٱ
 Saison froide ٱ
 Fête (Tabaski) ٱ

 
 

   

 H  /  F ٱ BV 
 OV ٱ

 Toute l’année ٱ
 Saison froide ٱ
 Fête (Tabaski) ٱ

    

 H  /  F ٱ BV 
 OV ٱ

 Toute l’année ٱ
 Saison froide ٱ
 Fête (Tabaski) ٱ

    

 H  /  F ٱ BV 
 OV ٱ

 Toute l’année ٱ
 Saison froide ٱ
 Fête (Tabaski) ٱ
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 H  /  F ٱ BV 

 OV ٱ
 Toute l’année ٱ
 Saison froide ٱ
 Fête (Tabaski) ٱ

    

 H  /  F ٱ BV 
 OV ٱ

 Toute l’année ٱ
 Saison froide ٱ
 Fête (Tabaski) ٱ

    

 
Commerce du lait :     Nombre de laitières dans le village :                                               Nombre d’éleveurs laitiers: 
 

Nom Ethnie Nombre moyen 
de laitières 

Durée de lactation 
(mois) Quantité vendue Problèmes 

majeurs 
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Annexe 4 : FICHE D’ENQUETE :   Transhumants                                                                   

                       N°ID : 
Date :                  Lieu d’enquête : terroir / marché 
Nom du terroir :                                                             (Code                  ) 
 
Identification du troupeau : 
 

Nom du 
Berger 

Ethnie 
 

Nb de 
familles 

Nb de personnes Nb de 
femmes 

Espèces du 
troupeau 

Propriétaire 

   adultes < 15 ans    
 Peul    ٱ   

 Touareg    ٱ  
 Djerma    ٱ  
 Haoussa    ٱ  

 BV     ٱ      
 OV     ٱ  
 CP     ٱ  
 CM     ٱ  
 AS     ٱ  
 EQ     ٱ  

 Berger    ٱ 
 Confiage (Sa famille / sa tribu)    ٱ 
   Gardiennage (Villageois)    ٱ 

Présence avec le troupeau de : ٱ Garso           ٱ Rouga            ٱ Chef de tribu (Jo Ouro)           ٱ Autre personne ayant une fonction particulière 
                                           Nom :                        Nom :                           Nom :                                                       Nom :                           Fonction : 
                                           Lieu :                         Lieu :                            Lieu :                                     
Transhumance : 
 

Terroir 
d’attache 

Motif 
du départ 

Date de 
 départ en 
transhumance 
(quitte terroir d’attache) 

Trajet Depuis 
quand 
(années) 
utilisent-t-ils le 
massif ? 

Date 
d’arrivée 
sur le massif

Date prévue  
de départ du 
massif 

Date 
d’arrivée à 
destination

Date retour 
sur le terroir 
d’attache 

Date 
massif au 
retour 

 Espace/conflit/Qté ٱ 
de pâturage 
 Qlté du pâturage  ٱ
 Manque d’eau  ٱ
 Santé animale  ٱ
 Cure salée  ٱ

 Défini  ٱ 
traditionnellem
ent 
 Défini  ٱ
annuellement
 Au fur et à  ٱ
mesure des 
étapes 

      



 

 

 

94

Etapes avant le massif et durée d’arrêt : 
 
 
 
 
 
 
 
Etapes après le massif et durée d’arrêt :  
 
 
 
 
 
 
Date d’arrivée à destination : 
Date de retour sur le terroir d’attache : 
Trajet retour ::  
 
 
 
 
 
 
 
Date de passage sur le massif au retour et durée d’arrêt : 
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FICHE D’ENQUETE :   Transhumants (2)                                                                                        N°ID : 
  

UTILISATION DES INFRASTRUCTURES, FACIES ET RELATIONS DE VOISINNAGE 
 
 : Couloirs de passage ٱ
Couloirs empruntés et nom vernaculaire du couloir :: 
 
 
Couloirs balisés : 
 
 
Couloirs en danger (pression agricole) : 
  
 
Solutions proposées par les éleveurs:  ٱ Balisage                     ٱ COFO                      ٱ Autre : 
 
POINTS D’EAU :  
Fréquence d’abreuvement : 
 Mare ٱ                                              Forage ٱ                                         Puits villageois ٱ                                      Puits pastoral ٱ    
Nom                 GPS                                    Nom                 GPS                                 Nom                 GPS                            Nom                 GPS 
 
Difficultés rencontrées : ٱ Aucune                 ٱ Obstacle à l’accès (champs,…)         ٱ Horaire d’accès          ٱ  Manque d’eau, tarissement       ٱ Exhaure        
 
Aménagements proposés par les éleveurs : ٱ Couloirs                ٱ Comité de gestion              ٱ Creuser les mares                       ٱ Restaurer les points  
                                                                          balisés                  ٱ Améliorer l’exhaure           ٱ Creuser des puits / forages             d’eau existants 
 
PATURE :   
Pratiques :     ٱ Forêt            ٱ Champs village               ٱ Champs extérieurs         ٱ Jachères            ٱ Coupe de ligneux                   ٱ Feux 
                                                                                                                                                                   Espèces : 
Difficultés rencontrées : ٱ Aucune                 ٱ Enclaves/ pb d’accès         ٱ Dégradation                              
 
Aménagements proposés par les éleveurs : ٱAucun       ٱCouloirs et zones de séjour balisés    ٱJachères groupées    ٱRestauration de la qualité du pâturage 
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Y a-t-il eu des conflits graves sur ce massif ?   OUI / NON                                        
 
Participation des éleveurs :  ٱ Aucune       ٱ Financière     ٱ Travaux        ٱ Financière et travaux      ٱ Selon l’avis du groupe 
 
CURE SALEE :     OUI / NON                                 Si oui, Nom du lieu :                                   GPS :          
Fête des éleveurs ? OUI / NON 
 
 
VACCINATION :  
     Où ?     ٱ Massif                   ٱ Terroir d’origine                         ٱ Etape 
    Parc de vaccination utilisé (sur massifMB) :                                    GPS : 
 
 
COMMERCIALISATION :   
     Où ?            ٱ Marché                        ٱ Village           ٱ Marché et village  
               Nom                   GPS 
 
 
 
  
    Produits échangés : ٱ Lait   (frai, caillé)            ٱ Produits transformés (beurre, fromage)        
 Malades ٱ          Jeunes femelles ٱ               Jeunes mâles ٱ                Adultes femelles ٱ                  Adultes mâles ٱ                                    
 Artisanat ٱ             Achat de céréales ٱ                                    
 
 
  VOISINNAGE :        ٱ Taxe (accès/ entretien du puits ou des pâturages) 
 Accords de pacage ٱ                                     
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FICHE D’ENQUETE :   Transhumants (3)                                                                                        N°ID : 
 
 

EFFECTIFS 
 
Impression d’évolution des effectifs sur le massif :  ٱ Augmentation      ٱ Diminution         ٱ Stable / variable / sans tendance forte       
L’augmentation des effectifs est-elle ressentie comme un problème ?   OUI / NON 
 
Effectifs du troupeau :  
 

Bovins de trait Bovins d’élevage Ovins Caprins Asins Equins Camelins 
       

 
Structure du troupeau : 
 

Bovins Ovins Caprins Camelins Asins 
castrés adultes Veau

x 
dont 
jeunes 
mâles de 
relève 

adultes agneaux dont 
jeunes 
mâles de 
relève 

adultes cabris dont 
jeunes 
mâles de 
relève 

adultes chamelons adultes ânons 

 M F   M F   M F   M F  M F  
                   
 
Gestion des crises : ٱ il vient sur le massif 
        il va ailleurs ٱ                                
Est-ce que d’autres transhumants inhabituels viennent (augmentation de l’afflux) ?  OUI / NON 
 
Relations avec les éleveurs sédentarisés :  
 Bon voisinage seulement ٱ          Famille ٱ                    Tuteur ٱ                  Commerciales (lait / céréales) ٱ               Aucunes ٱ
 
Relations avec les villageois autochtones :  
 Bon voisinage seulement ٱ          Famille ٱ                    Tuteur ٱ                  Commerciales (lait / céréales) ٱ               Aucunes ٱ
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Annexe 5 : Liste des PERSONNES RENCONTREES 

 
ADAMOU Abdou, directeur des Services d’Arrondissement des Ressources Animales (SARA). 
ADAMOU Guéro, suivi des marchés à bétail à la Direction Régionale des Ressources Animales 
(DRRA) / Dosso.  
AJAVON Rock, PDRI / Lux Développement Dosso. 
ALHASSANE Yacouba, directeur régional du développement social de la population, de la 
promotion de la femme et de la protection des enfants. 
AMADOU Ibrahimma, enquêteur, à la Direction Régionale des Ressources Animales (DRRA) / 
Dosso. 
AMADOU Marichatou, directeur des Services de l’Environnement du Département de Dosso (5 
arrondissements). 
ANGO Zélani, comptable du PADER / Dosso. 
ASSOUMANE Adamou, chef d’antenne Dosso. 
BADOUIN Maxime, faculté d'agronomie, université Abdou-Moumouni (Niamey) 
ASSOUMANE Oumarou, expert en suivi-évaluation au PAFN. 
BARKE Bamoufé, secrétaire permanent de la COFO / arrondissement de Dosso. 
BEIDOU Hassane, consultant national sociologue pastoraliste. 
BERTHE Samuel Adama, conseiller technique pastoraliste au PAFN. 
Lieutenant BOUKARI, chef de poste forestier à Béla. 
BOURREIMA Amadou, enquêteur. 
DAN BAKI Mamane, chef de service régional reboisement et chargé du suivi-évaluation au 
PAFN / Dosso. 
HAMADOU Mamoudou, directeur du PAFN. 
HASSANE Idrissa, comptable du PAFN. 
HATTA Ousmane, chef SAE (Service d’Arrondissement de l’Environnement) / Dosso. 
ICKOWICZ Alexandre, consultant international pastoraliste. 
IDRISSA Diaouga, expert sociologue-communicateur au PAFN. 
ISSA Idrissa Zeinabou, secrétaire de Direction au PAFN. 
KAMPEIZE Boubé, Rouga, président de la coordination locale de l’AREN / Dosso, président de 
la fédération des associations d’éleveurs / Dosso. 
LONGA Antoinette, secrétaire comptable de l'antenne de Dosso. 
LUCOL Fabienne, stagiaire (embouche et crédit) au PDRI / Dosso. 
MAOUDE Moussa, secrétaire général de l’AREN / Dosso. 
MAMANE Harouna, expert informaticien au PAFN. 
MOUSSA Bourréima, adjoint au chef d’arrondissement des Services de l’élevage (SARA) / 
Dosso, enquêteur et traducteur pour les enquêtes de terrain. 
ROULETTE Guy, conseiller technique principal au PAFN. 
SALEY Elhadj Gambo, expert aménagiste forestier au PAFN. 
SALEY Hamani, expert cartographe au PAFN. 
SANOUSSI Fodé Camara, expert pastoraliste au PAFN. 
SIOUSARRAN Véronique, stagiaire (hygiène et qualité du lait dans la filière périurbaine à 
Niamey) chez VSF Belgique / Niamey. 
YACOUBA Djibo, expert formateur au PAFN. 
ZADA Mariama, expert comptable au PAFN. 
Responsable SIM du marché de Béla. 
Directeur du PADER / Dosso. 
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Annexe 6 : Détails de quelques résultats  
 

 

 
 
 

¾ Effectifs du bétail (en têtes de bétail) par espèce et par terroir  

¾ Population, activités d’élevage et infrastructures dans les terroirs du massif de Marigouna-Béla  

¾ Extrait de la base de données concernant les troupeaux sédentaires (agro-éleveurs)  
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 Effectifs du bétail (en têtes de bétail) par espèce et par terroir : 
 

Nom du terroir BVt BVelev OV CP AS EQ CM Total 
Banizoumbou Guessé 1950 605 61 0 58 2674

Bataouri Koira 4 15 10 26 3 0 1 59
Bella II   488 121  37 1 0 647
Birni Tombo Dey 10 175 20 235 14 0 0 454
Bossou Koira 22 165 710 380 43 4 49 1373
Bouka Gorou + Bouka Gorou chantier 0 129 5 68 20 0 0 222
Boundou Doki 22 70 20 150 1 1 0 264
Campement Peul 0 268 270 257 29 0 0 824
Dédé Koira   293 101  9 3 5 411
Fandou 4 7 13 15 3 0 0 42
Farey 80 173 197 403 22 5 4 884
Gonga Hinza 6 316 606 960 56 0 233 2177
Gonga Karimou 14 1373 4510 3431 234 0 135 9697
Guissimeizé Koira 3 100 67 65 2 3 0 240
Guito Do   117 48  6 0 0 171
Kéouyé 2 110 80 122 18 0 0 332
Kopkitanda 54 500 2100 700 110 0 52 3516
Koyé Téguo 16 230 380 361 34 0 9 1030
Landioma 50 50 60 155 10 1 1 327
Libo 10 297 335 675 45 0 56 1418
Louti Koira 0 137 73 80 1 0 0 291
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Nom du terroir BVt BVelev OV CP AS EQ CM Total 

Tombo Dounkey 4 50 110 160 11 0 0 335
Tombo Garba   293 202  18 2 5 520
Zamodey Youti 0 400 1000 1000 0 0 100 2500
TOTAL 438 11100 13398 13088 1154 34 730 39942

 
 
         Population, activités d’élevage et infrastructures dans les terroirs du massif de Marigouna-Béla : 
 

Nom du terroir Population Campements Troupeaux Effectif 
bétail 

Puits 
pastoraux 

Puits 
villageois Forages Mares Marchés Parcs de 

vaccination 
Bouka Gorou +  

Bouka Gorou chantier 220 8 8 222 0 6 0 0 0 0 
Birni Tombo Dey 700 7 3 454 0 2 2 1 0 1 

Bossou Koira 500 6 10 1373 0 2 0 0 0 0 
Campement Peul 60 8 8 824 0 1 1 1 0 0 

Farey 1900 2 15 884 1 2 4 1 0 1 
Kéouyé 750 5 9 332 0 2 1 0 0 0 

Kopkitanda 1100 3 26 3516 0 3 1 0 0 0 
Koyé Téguo 426 6 3 1030 0 2 1 0 0 1 
Landioma 329 3 3 327 0 1 0 0 0 0 

Sarkiyara Koira 312 2 3 381 0 2 0 0 0 0 
Tambari Koira 120 6 5 264 0 1 0 0 0 0 
Tibi Wankoye 207 1 1 109 0 2 0 0 0 0 

Béla II 839   647 0 0 0 0 1 0 
Banizoumbou Guessé 1124   2674 0 0 0 0 0 0 

Dargol Tégui     0 0 0 0 0 0 
Dédé Koira 194   411 0 0 0 0 0 0 
Guito Do    171 0 0 0 0 0 0 

Haïnikoyé Koira     0 0 0 0 0 0 
Kigoudou Koira     0 0 0 0 1 0 

Koffo     0 0 0 0 0 0 
Kossonguisy     0 0 0 0 0 0 
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Nom du terroir Population Campements Troupeaux Effectif 

bétail 
Puits 

pastoraux 
Puits 

villageois Forages Mares Marchés Parcs de 
vaccination 

Kotcha     0 0 0 0 0 0 
Kotcha Tégui     0 0 0 0 0 0 
Lourfani Koira     0 0 0 0 0 0 

Marigouna 360   720 0 0 0 0 0 0 
Marigouna chantier    307 0 0 0 0 0 0 

Régie Farey    451 0 0 0 0 0 0 
Tombo Garba 528   520 0 0 0 0 0 0 
Wandé Nasso     0 0 0 0 0 0 
Bataouri Koira 119 1  59 0 1 0 6 0 0 
Boundou Doki 515   264 0 3 1 10 0 0 

Fandou 1094   42 0 1 1 2 0 0 
Gonga Hinza 228 11  2177 0 2 1 1 0 0 

Gonga Karimou 580 1  9697 0 3 0 6 0 0 
Guissimeizé Koira 436 9  240 0 1 1 3 0 0 

Libo 796 6  1418 0 5 1 7 0 0 
Louti Koira 399   482 0 2 0 5 0 0 
Maïkada 1074 3  482 0 2 3 13 0 0 

Mayara Koira 1150 10  6063 0 2 1 5 0 0 
Talibi Birgui 751 1  501 0 5 1 4 0 0 

Tokey Bangou 347 6  256 0 1 1 7 0 0 
Tombo Dounkey 213 1  335 0 1 1 6 0 0 
Zamodey Youti 250   2500  2 0 6 0 0 

TOTAL 17621   40133       
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Nom du terroir Charrette BV Charrette 

AS 
Comité de 

gestion eau Intensification Laitiers Emboucheurs Résidus 
récoltés Pacage Fumure Culture 

mixte Engrais 

Bouka Gorou + 
Bouka Gorou 

chantier 15 13 FAUX 3 8 14 oui oui oui oui oui 
Birni Tombo Dey 28 3 VRAI 3 10  non oui oui oui oui 

Bossou Koira 11 2 FAUX 2 0 30 oui oui oui oui oui 
Campement Peul 0 0 FAUX 1 8 0 non oui oui oui oui 

Farey 40 8 VRAI 3  100 oui oui oui oui oui 
Kéouyé 19 7 FAUX 3 5 70 oui non oui oui oui 

Kopkitanda 27 1 FAUX 3 3  oui oui oui oui non 
Koyé Téguo 8 1 VRAI 3 0 71 non oui oui oui non 
Landioma 8 0 FAUX 1 3 0 oui oui oui oui oui 

Sarkiyara Koira 20 3 FAUX 3 1 30 oui oui oui oui oui 
Tambari Koira 2 1 FAUX 3 6 10 oui oui oui oui oui 
Tibi Wankoye 8 0 FAUX 3 4 20 oui non oui oui oui 

Béla II 0 0 FAUX 3 0 0 oui     
Banizoumbou 

Guessé 0 0 VRAI 3 0 0 oui     
Dargol Tégui 0 0 FAUX 5 0 0      
Dédé Koira 0 0 VRAI 3 0 0 oui     
Guito Do 0 0 FAUX 3 0 0 oui   oui  

Haïnikoyé Koira 0 0 FAUX 5 0 0      
Kigoudou Koira 0 0 FAUX 5 0 0      

Koffo 0 0 FAUX 5 0 0      
Kossonguisy 0 0 FAUX 5 0 0      

Kotcha 0 0 FAUX 5 0 0      
Kotcha Tégui 0 0 FAUX 5 0 0      
Lourfani Koira 0 0 FAUX 5 0 0      

Marigouna 0 0 VRAI 3 0 0 oui   oui  
Marigouna 

chantier 0 0 VRAI 3 0 0 oui   oui  
Régie Farey 0 0 VRAI 3 0 0 oui   oui  

Tombo Garba 0 0 VRAI 3 0 0 oui     
Nom du terroir Charrette BV Charrette Comité de Intensification Laitiers Emboucheurs Résidus Pacage Fumure Culture Engrais 
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AS gestion eau récoltés mixte 
Wandé Nasso 0 0 FAUX 5 0 0      
Bataouri Koira   FAUX 3   oui oui    
Boundou Doki   VRAI 3      oui  

Fandou   FAUX 5        
Gonga Hinza   VRAI 1   oui oui  oui  

Gonga Karimou   FAUX 3   oui   oui  
Guissimeizé 

Koira   VRAI 3   oui oui    
Libo   FAUX 3   oui oui  oui  

Louti Koira   FAUX 1        
Maïkada   FAUX 1   oui oui    

Mayara Koira   FAUX 3   oui oui    
Talibi Birgui   FAUX 3   oui   oui  

Tokey Bangou   FAUX 3    oui  oui  
Tombo Dounkey   FAUX 3   oui oui oui oui  
Zamodey Youti   FAUX 1    oui  oui  
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Extrait de la base de données concernant les troupeaux sédentaires (agro-éleveurs) : 
 
N° du  

Troupeau GardeSS GardeSP Forêt 
SP 

Champs 
SP 

Extérieur 
SP 

Jachère 
SP 

Problème 
Pâture 

Problème 
Eau Récolte Pacage Fumure Culture 

Mixte Engrais 

62 garçon garçon VRAI FAUX FAUX VRAI aucun aucun VRAI VRAI VRAI VRAI VRAI 
63 garçon garçon VRAI FAUX FAUX VRAI aucun aucun FAUX VRAI FAUX VRAI VRAI 

64 
berger / 
espèce berger / espèce VRAI FAUX FAUX VRAI dégradation aucun VRAI VRAI FAUX VRAI VRAI 

65 divagation
berger / espèce 

+ nature VRAI FAUX FAUX VRAI 
pas de 

réponse 
pas de 

réponse FAUX VRAI VRAI VRAI FAUX 

66 
berger / 
nature berger / nature VRAI FAUX FAUX VRAI dégradation tarissement FAUX FAUX VRAI VRAI FAUX 

67 divagation berger / nature VRAI FAUX FAUX VRAI dégradation tarissement FAUX VRAI VRAI VRAI VRAI 

68 

berger / 
espèce + 

nature 
berger / espèce 

+ nature VRAI FAUX FAUX VRAI dégradation tarissement FAUX VRAI VRAI VRAI FAUX 

69 divagation
berger / espèce 

+ nature FAUX FAUX VRAI FAUX aucun aucun VRAI VRAI VRAI VRAI VRAI 
70 divagation berger / nature FAUX FAUX VRAI FAUX aucun aucun FAUX VRAI FAUX FAUX FAUX 

71 
berger / 
nature berger / nature FAUX FAUX VRAI FAUX aucun aucun FAUX VRAI FAUX FAUX FAUX 

72 
berger / 
nature berger / nature FAUX FAUX VRAI FAUX aucun aucun FAUX VRAI FAUX FAUX FAUX 

73 
berger / 
nature berger / nature FAUX FAUX VRAI FAUX aucun aucun FAUX VRAI FAUX FAUX FAUX 

74 
berger / 
nature berger / nature FAUX FAUX VRAI FAUX aucun aucun FAUX VRAI FAUX FAUX FAUX 

75 
berger / 
nature berger / nature FAUX FAUX VRAI FAUX aucun aucun FAUX VRAI FAUX FAUX FAUX 

76 
berger / 
nature berger / nature FAUX FAUX VRAI FAUX aucun aucun FAUX VRAI FAUX FAUX FAUX 

77 
berger / 
nature berger / nature FAUX FAUX VRAI FAUX aucun aucun FAUX VRAI FAUX FAUX FAUX 

78 divagation garçon FAUX FAUX VRAI FAUX aucun aucun FAUX VRAI FAUX FAUX FAUX 

79 fille fille VRAI FAUX VRAI VRAI 
enclave + 

dégradation tarissement FAUX VRAI VRAI VRAI VRAI 
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Annexe 7 : Tableaux de données correspondant aux graphiques des « Résultats des enquêtes » (partie III) 

 
T19 : Répartition des espèces, par tête de bétail, en fonction du type d'élevage 
 

 Effectif  (nombre de têtes de bétail déclaré) % 

Type d’élevage 
Bovin
s de 
trait 

Bovins 
d'élevage Ovins Caprins Asins Equins Camelins TOTAL Bovins 

de trait
Bovins 

d'élevage Ovins Caprins Asins Equins Camelins 

Milieu de saison sèche 0 1 458 398 318 96 0 23 2 293 0 64 17 14 4 0 1 
Fin de saison sèche 0 158 1 018 387 131 0 78 1 772 0 9 58 22 7 0 4 

Transhumants 

Saison des pluies 0 480 480 111 16 3 0 1 090 0 45 44 10 1 0 0 
Agro-éleveurs  27 4 310 9 540 7 469 776 4 524 22 650 0 19 43 33 3 0 2 
Agriculteurs 411 2 013 1 157 4 541 182 15 20 8 339 5 24 14 55 2 0 0 

 
 
T20 : Garde des animaux en fonction du type d'élevage et de la saison à partir de 19 villages d'agriculteurs et 71 agro-éleveurs enquêtés 
 

 Nombre de troupeaux  % 

Mode de garde divagation garçon fille berger / 
nature 

berger / 
espèces

berger / 
nature 

+ 
espèces

au 
piquet 

méthodes 
variées divagation Garçon fille berger / 

nature 
berger / 
espèces

berger / 
nature 

+ 
espèces

au 
piquet 

méthodes 
variées 

Agro-éleveurs 0 34 2 29 4 2 0 0 0 47 3 41 6 3 0 0 Saison 
des 

pluies 
Agriculteurs 0 3 0 0 2 10 2 2 0 15 0 0 11 52 11 11 
Agro-éleveurs 15 26 1 27 1 1 0 0 21 37 1 39 1 1 0 0 Saison 

sèche Agriculteurs 7 0 0 0 0 1 0 0

 

87 0 0 0 0 13 0 0 
 
 



 

 

 

108

T21 : Espèces ligneuses utilisées comme fourrage aérien.. (Sur 30 groupes d'agriculteurs villageois, 104 agro-éleveurs et 25 transhumants enquêtés, 30 
éleveurs déclarent élaguer.) 
 

 Boscia 
angustifolia 

Boscia 
senegalensis 

Bombax 
costatum 

Combretum 
nigricans 

Combretum 
glutinosum 

Prosopis 
africana 

Guiera 
senegalensis 

Lanea 
microcarpum 

Pterocaprus 
erinaceus 

Sclerocarya 
birrea 

Divers 

Agriculteurs 5 2 4 7 6 3 2 2 12 4 4 
Agro-éleveurs 2 2 6 11 3 5 3 1 6 0 0 
Transhumants 2 0 2 0 0 0 0 0 1 0 0 

TOTAL 9 4 12 18 9 8 5 3 19 4 4 
% des éleveurs 

qui élaguent 
 (total = 30 éleveurs) 

30 13 40 60 30 27 17 10 63 13 13 

 
 
T22 : Gestion des années de crise par les agro-éleveurs et les agriculteurs. Réponses de 5 groupes d'agriculteurs villageois et 71 agro-éleveurs 
 

 Nombre de troupeaux % 
Mode de 

gestion des 
crises 

Transhumance 
sur le massif + 
Complément 

Transhumance 
hors massif 

Fourrage 
local 

Achat 
d'aliments 

Décapitalisation 
volontaire 

Transhumance 
sur le massif + 
Complément 

Transhumance 
hors massif 

Fourrage 
local 

Achat 
d'aliments 

Décapitalisation 
volontaire 

Agriculteurs 0 2 1 2 0 0 40 20 40 0 
Agro-éleveurs 3 41 5 22 0 4 58 7 31 0 

 
 
T23 : Pratiques de gestion de la fertilité des sols dans le massif de Marigouna-Béla selon l'importance relative des cultures et de l'élevage dans 
l'activité familiale d'après 28 groupes d'agriculteurs villageois et 71 agro-éleveurs enquêtés 
 

Nombre de troupeaux %  
Pacage Fumure Culture mixte Engrais Pacage Fumure Culture mixte Engrais

Agriculteurs 16 8 20 4 76 100 71 57
Agro-éleveurs 58 41 60 23 82 58 85 32
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T24 : Récolte des résidus de culture selon l'importance relative des cultures et de l'élevage dans l'activité familiale d'après 29 groupes d'agriculteurs 
villageois et 71 agro-éleveurs enquêtés 
 

Nombre d’éleveurs %  
Récolte Pas de récolte Récolte Pas de récolte

Agriculteurs 23 6 87 13
Agro-éleveurs 14 57 

 

20 80
 
 
T25 : Pratique de la cure salée (notée CS dans la légende) chez 71 troupeaux sédentaires et 8 troupeaux transhumants enquêtés en mai 2003 à 
Marigouna-Béla 
 

Nombre de troupeaux % 
Cure salée :  

 

Pas de CS CS : 
Boboye 

CS : 
Fogha 

CS : 
Sambera 

Pas de CS

Boboye Fogha Sambera 

4 8 19 6 11 27 Agro-éleveurs 40 31 56 44 
1 4 0 13 49 0 Transhumants 3 5 38 62 

 
 
T26 : Composition du complément distribué aux troupeaux sédentaires de Marigouna-Béla, en fonction de la saison, d’après 104 troupeaux enquêtés 
en mai 2003 
 

% des troupeaux qui complémentent  Nombre de troupeaux 
complémentés Céréales Légumineuses Résidus de culture Paille Son 

Saison des pluies 34 15 3 15 15 94 
Début de saison sèche 46 15 28 24 15 76 
Milieu de saison sèche 68 13 60 19 10 59 
Fin de saison sèche 78 56 41 26 17 77 

 
 



 

 

 

110

T27 : Pathologies évoquées par 103 agro-éleveurs enquêtés par l'équipe pastorale du PAFN en janvier et mai 2003 dans le massif de Marigouna-Béla 
 

 Parasitoses 
(diarrhées) Fièvre aphteuse Pasteurellose Charbon Intoxication Dermatose

Nombre de 
troupeaux atteints 26 70 85 76 18 8 

 
 
T28 : Lieu de vaccination des transhumants présents dans le massif de Marigouna-Béla (8 réponses parmi les 42 transhumants enquêtés par le PAFN 
en 2003) 
 

 sur le massif sur le terroir d'origine au cours des étapes, sur le trajet aucune (manque d'agent)
Nombre de troupeaux 1 1 5 1 

 
 
T29 : Nombre d'animaux embouchés simultanément à Marigouna-Béla selon l'espèce embouchée à partir de 45 éleveurs de bovins et 28 éleveurs 
d'ovins enquêtés en mai 2003 
 

 Nombre d’emboucheurs 
Nombre d'animaux 

embouchés simultanément Bovins Ovins 

0 1 1 
1 11 14 
2 20 8 
3 9 5 
4 2 0 
5 1 0 
6 1 0 
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T30 : Saison de vente des animaux à Marigouna-Béla selon l'espèce embouchée à partir de 45 éleveurs de bovins et 28 éleveurs d'ovins enquêtés en 
mai 2003 
 

Nombre d’emboucheurs %  
Bovins Ovins Bovins Ovins 

Toute l'année 31 9 69 32 
Fête / Tabaski 1 19 2 68 

Saison 
de 

vente Saison froide 13 0 29 0 
 
 
T31 : Problèmes évoqués par les éleveurs à Marigouna-Béla selon l'espèce embouchée à partir de 45 éleveurs de bovins et 28 éleveurs d'ovins 
enquêtés en mai 2003 
 

Nombre d’emboucheurs %  
Bovins Ovins Bovins Ovins 

aucun 8 2 16 7 
aliments 21 10 40 33 
intrants + aliments 7 5 14 17 
intrants 3 7 6 23 
santé 6 2 12 7 
encadrement technique 3 1 6 3 
eau 2 1 4 3 
fluctuation des prix 1 0 2 0 

Problèmes 
évoqués 
par les 
éleveurs 

crédit 0 2 0 7 
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T32 : Difficultés évoquées par les 31 producteurs laitiers enquêtés à Marigouna-Béla en mai 2003 
 

 Nombre de 
producteurs laitiers 

% 

aucun 8 29 
soudure alimentaire 15 55 
intrants sanitaires 1 4 
santé 1 4 
crédit 1 4 

Problèmes 
évoqués 
par les 
éleveurs 

manque d'actifs 1 4 
 



 

  

TITRE 
ATOUTS ET CONTRAINTES DE LA MISE EN VALEUR PASTORALE 

EN VUE DE L’AMÉNAGEMENT DU MASSIF FORESTIER 
DE MARIGOUNA-BÉLA AU NIGER 

 
 
NOM et Prénom : LE COUSTER Morgane 
 
 
RÉSUMÉ : 
 

Cette étude s’intéresse à l’utilisation pastorale de la forêt de Marigouna-Béla et aux 
élevages intensifiés qui y existent en vue de proposer au PAFN des aménagements adaptés.  

Plusieurs séries d’enquêtes ont été menées sur un échantillon des éleveurs du massif, à 
différentes périodes de l’année afin de prendre en compte les mouvements de transhumance.  
  Les résultats distinguent différents types d’éleveurs. Les agro-éleveurs détiennent la 
majorité du cheptel et produisent le lait. Les agriculteurs possèdent les droits fonciers et pratiquent 
l’embouche. Les transhumants venus de l’Azawak traversent la zone sans y rester tandis que ceux 
des arrondissements voisins y séjournent pendant l’hivernage. De plus, cette forêt joue un rôle, 
local mais aussi régional, important pour l’élevage. De vastes espaces non cultivés sont encore 
disponibles pour les troupeaux. Les axes de transhumance Mali-Bénin traversent ce massif et un 
marché aux bestiaux international y est installé. Enfin, des nw
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SUMMARY : 
 

This study deals with the pastoralism and the intensified husbandry in the forest of 
Marigouna-Béla. It has been made to suggest to the PAFN a suitable planing for the area. 
 To make it, several serials of investigation have been carried out on a sample of breeders, at 
different periods of the year in order to take into account transhumancy moves. 
 The results highlight different categories of breeders. The shepherds own most of the 
animals and produce milk ; the farmers have land rights and practice fatting ; the nomads coming 
from Azawak only cross the area whereas those coming from closer lands settle camps during the 
wet season. Moreover, the forest is important for local and regional husbandry. Large areas remain 
uncultivated, allowing animals to grooth ; Mali-Benin transhumancy ways cross the forest and 
there is an international market for farm animals. At last, ethnics conflicts still exist even if a few 
habits of integration agriculture-husbandry are developing. 

The PAFN  will have to ease the settling of local meetings that will have to manage the 
different activities in the forest. He also will have to look after the conservation of some resting 
areas and to decide a few ways to link prairies with forages. To help fatting activity would increase 
the interest of farmers for the project but shepherds would rather agree actions that intensify milk 
production. Finally, because of the development of fields, prairies are endangered. The PAFN will 
have to teach cultivators how to improve the fertility of the earth.  
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